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En publiant l’an dernier l'historique du Deuxième Centenaire de 
la mort de Pierre Corneille, nous avions relaté les faits tels qu’ils s'étaient 
passés, sans omettre de mentionner également les travaux littéraires que 
cette solennité a fait naître de toutes parts. 

C’est pour ainsi dire le dernier chapitre de cet historique que nous 


développons aujourd’hui. 
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Le Grand Corneille a reçu, en effet, à l’archevêché, dans la séance 
du 19 mars 1885, des hommages dignes de lui. 

Dans ce même palais où deux de ses prédécesseurs avaient prodigué 
à Corneille les témoignages de leur vive sympathie, Monseigneur Thomas 
avait organisé une séance en l’honneur du Grand Poëte. 

Après une introduction et un compte-rendu de la séance écrit 
avec cette verve et cette éloquence qui caractérisent le talent de M. l'abbé 
Julien Loth, nous avons reproduit dans ce volume la poésie de M. l'abbé 
Duhamel : À Corneille, et les strophes inspirées de M. Paul Allard nous 
montrant Corneille rêveur, « repassant en esprit toute sa destinée. » 

Puis, après le discours du Prélat qui présidait cette cérémonie, 
monument de haute éloquence, digne des maîtres de la parole, nous 
avons publié, grâce à la bienveillance de l’éditeur-propriétaire, M. O’Kelly, 
la réduction pour piano de la Méditation, composée par M. Charles Lenepveu 
sur des paroles empruntées à la traduction par Corneille du Chapitre XL 
du troisième livre de l’Imitation de Jésus-Christ et dont la première audition 
eut lieu dans la Salle des États. 

A ce volume paraissant en 1887, un appendice était nécessaire ; 
aussi l’avons-nous terminé par une Notice sur l'Exposition Cornélienne 
organisée dans la Bibliothèque du Chapitre de Rouen à l’occasion du 
Quatrième Centenaire de la Typographie Rouennaise. 

Dans ces quelques pages dues à l’érudition de M. F. Bouquet, on 
retrouvera une fidèle description des documents curieux exposés dans la 
Salle réservée par les organisateurs aux œuvres des deux Corneille. 

Quant à l'illustration, les dessins au lavis de M. Jules Adeline, 
reproduits en héliogravure, donnent à ce volume un aspect tout différent 
de celui publié précédemment. 
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Ce sont, soit des vues pittoresques, soit des compositions dans 
lesquelles la figure de Corneille et des vues de l’Archevêché tiennent la 
première place et qui ont été traitées surtout au point de vue de l'effet. 

Cependant, par son format et par son exécution, ce volume sera 
pour tous les bibliophiles et pour tous les amateurs de beaux livres le 
véritable pendant du volume précédemment publié, bien que lui seul 


forme une publication d’un grand intérêt et d’une importance indiscutable. 
L'Imprimeur-Éditeur, 
EsPÉRANCE CAGNIARD. 


L'Ouvrage, du méme format que le compte-rendu des fêtes données le 
12 octobre 1884 à l'occasion du Deuxième Centenaire de Pierre Corneille, n'a été 
liré qu’à petit nombre. 

Pour tous les exemplaires, il a été fait une couverture en soie moirée violette 
avec fers spéciaux dorés et sceau de l’Archevéché frappé en or sur satin rouge. 

De plus, chaque exemplaire sera protégé par un étui recouvert d'un papier à 
rinceaux de ton vieil ivoire. 


——…——"5{ 


Il a été tiré en très petit nombre une série en triple épreuve, format in-folio 
(noir, bistre ei sanguine), des planches en taille-douce, et ces épreuves sur chine monté 
sont accompagnées d'une description des vignettes tirée sur grand formai. 

Placés en feuilles dans des cartons recouverts de soie moirée violette avec Jers 
spéciaux frappés en or, ces Albums sont également protégés par des étuis recouverts 
de papier à rinceaux en relief en ton vieil ivoire. 
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INTRODUCTION 


| E Grand Corneille a reçu à l'Archevêché de 
* Rouen, dans la séance du 19 mars 1885, des 
; hommages dignes de lui. 

C'était justice que le Deuxième Centenaire 
| de notre Poëte national, du plus illustre enfant 
de Rouen, trouvât, après les ovations de la 


ŒU Patrie et de la Cité, son couronnement dans la 


% Religion. Pierre Corneille fut un grand chrétien 
autant qu’un grand poëte : les faits de sa vie déposent ici comme ses 
œuvres. 

Baptisé le 9 juin 1606 dans l’église Saint-Sauveur de Rouen, 
Pierre, dans son enfance, fut confié par ses parents aux Jésuites de Rouen 


et fit avec succès dans leur collège ses études classiques. Il y remporta 
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des prix, et notamment en rhétorique le prix de version latine pour une 
traduction en vers français d’un passage de la Pharsale. « Après les éclatants 
triomphes de la scène, il se plaisait encore, dit M. Marty-Laveaux *, à 
se rappeler cette humble victoire de collège et le bonheur qu’elle lui 
avait causé. » Corneille, avec sa belle âme, sut apprécier le bienfait de 
l'éducation religieuse et littéraire dont il était redevable aux Jésuites, et 
leur en conserva toute sa vie le souvenir le plus reconnaissant. Ni les 
années, ni les succès, ni la gloire, ne purent altérer ce sentiment profond 
de son cœur. A l’apogée de sa carrière, dans toute la maturité de son 
génie, à cinquante-huit ans, il fait don aux Jésuites d’un exemplaire de 
ses œuvres **, où il écrit, de sa main, cette dédicace : 


Patribus Societatis Jesu 
Colendissimis præceptoribus suis 

Grati animi pignus 

D. D. Petrus Corneille. 


Lu À soixante-deux ans, Corneille renouvelait encore l’expression de 
sa gratitude aux maîtres aimés et vénérés de sa jeunesse. Il adressait, en 
1668, à l’un de ses anciens professeurs de Rouen, le P. Claude de Lidelle, 
une ode où son âme s’épanchait tout entière : 


Savant et pieux écrivain, 

Qui jadis de ta propre main 

M'as élevé sur le Parnasse, 

C’était trop peu pour ta bonté 

Que ma jeunesse eût profité 

Des leçons que tu n°as données ; 

Tu portes plus loin ton amour, 
Et tu veux qu'aujourd'hui mes dernières années 
De tes instructions profitent à leur tour. 


* Œuvres de Corneille, t. IV, p. 3. Hachette, 1862. 


* Conservé aujourd’hui dans la Bibliothèque nationale. 
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Je fus ton disciple, et peut-être 
Que lheureux éclat de mes vers 
Éblouit assez l'univers 
Pour faire peu de honte au maitre. 
Par une plus sainte leçon, 
Tu n'apprends de quelle façon 
Au vice on doit faire la guerre. 
Puissé-je en user encor mieux ! 
Et comme je te dois ma gloire sur la terre, 
Puissé-je te devoir un jour celle des cieux ! 
Par son très obligé disciple, 


Pierre DE CORNEILLE. 


Et il ajoute ce suprême éloge : 


Es 


Quod scribo et placeo, si placeo, OMNE TUUM EST. 


Peut-on pousser plus loin la reconnaissance ? 

Fidèle à ce sentiment, Corneille se plaira à traduire en vers français 
les poësies latines du P. de la Rue, et ne laissera passer aucune occasi 
de témoigner son estime et sa gratitude aux maîtres qui l'avaient élevé. 
Il fera mieux encore : il conservera toujours les sentiments religieux 
qu’il avait sucés avec le lait sur les genoux de sa digne mère, et que son 
éducation avait développés. Fontenelle, son neveu, a attesté « les 
sentiments de piété que Corneille eut toute sa vie * ». Ses frères et ses 
sœurs l’imitérent. x 

C'était une belle et édifiante famille que la sienne. Antoine fit 
profession chez les religieux Augustins du Mont-aux-Malades et devint 
curé de Fréville, puis embrassa la réforme introduite au Mont-aux-Malades 
par les Génovéfains, dont il prit pieusement l’habit et la règle. Lui aussi 
fut poète à ses heures, et comme ses illustres frères s’essaya à paraphraser 
les cantiques et les hymnes de l'Église. 


* Fontenelle, Œuvres, t. III, p. 109. 
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Et Thomas Corneille! quel bon cœur! quel merveilleux esprit! quelle 
noble et sainte vie! Timocrate, Ariane, le Comte d’Essex, prouvent quil 
n’était pas indigne du génie de son frère; ses vertus, qui ne connurent 
jamais de défaillance, lui méritèrent la vénération de ses contemporains. 
Qui ne connait ce trait, rapporté par de Boze, où les mœurs et l'affection 
exemplaires des deux frères sont prises sur le vif : « Pierre et Thomas 
avaient épousé les deux sœurs, entre lesquelles il existait la même 
différence d’âge qu'entre eux; il y avait des enfants de part et d’autre, et 
en pareil nombre. Ce n’était qu'une même maison et qu’un même foyer 
domestique. Enfin, après plus de vingt-cinq ans de mariage, les deux 
frères n'avaient pas encore songé à faire le partage des biens de leurs 
femmes, biens situés en Normandie, dont elles étaient originaires comme 
eux; et ce partage ne fut fait que par une nécessité indispensable, à la 
mort de Pierre Corneille. » 

Presque tous les membres de la famille faisaient partie de la 
confrérie du Rosaire. Devenu à son tour chef de famille, Pierre éleva ses 
six enfants dans l’amour et la pratique de la religion. Un de ses fils, 
Thomas, fut abbé d’Aiguesvives, et l’une de ses filles, Marguerite, religieuse 
Dominicaine. Cette douce et pieuse enfant, à son entrée en religion, fut 
dotée par Corneille de 300 livres de rente viagère hypothéquée sur sa 
terre du Petit-Couronne *; elle répondit aux soins paternels, car elle 
fut appelée par trois fois au moins par ses Sœurs à la charge de supérieure 
de la communauté, qu’elle édifia jusqu’à sa mort. 

Corneille était dans tout le prestige de sa gloire et de son génie; 
il avait immortalisé son nom et la scène française avec le Cid, Horace, 
Cinna, Polyeucte, quand il accepta les modestes et honorables fonctions 
de marguillier dans sa paroisse de Saint-Sauveur, remplies déjà depuis 


* Pierre Corneille et sa fille Marguerite, par M. Ch. de Beaurepaire, 1885, p. 15. 
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longtemps par son père, le maître des eaux et forêts de la vicomté de 
Rouen. Sa signature figurait sur les registres depuis 1648, quand en 
1651-1652 il occupa la charge de trésorier. « Quelle fut notre surprise et 
notre joie, écrit M. Deville, de reconnaître, au compte de 1651-1652, 
l'écriture de ce grand homme remplissant trente-trois pages entières ! 
Tout était de sa main. C'était l’état des recettes et dépenses de la paroisse que 
Pierre Corneille présentait, comme trésorier en charge, à ses confrères *. » 
La même main ajoutait, cette année-là, au trésor des lettres françaises, la 
traduction de l’Imitation de Jésus-Christ. Jusqu'au 1° avril 1662, c’est-à-dire 
jusqu’à son départ de Rouen pour Paris, Corneille remplit fidèlement 
ses fonctions de marguillier. On pouvait voir chaque dimanche, quand il 
séjournait à Rouen, ce bon et illustre chrétien prendre sa place dans 
l’église Saint-Sauveur, suivre l'office dans son bréviaire, et donner l'exemple 
du recueillement et de la ferveur. Corneille n’était pas homme, comme 
on l’a écrit inconsidérément, à remplir par bienséance et par coutume 
les devoirs de la religion : il était, comme les plus grands hommes de 
son temps, profondément pieux. Racine, qui connaissait la valeur des 
mots, l’a affirmé devant l’Académie française en le saluant comme « homme 
de probité et de piété ». Il faisait de l’Écriture Sainte sa lecture assidue, 
et il y a puisé la matière d’un bon nombre de ses écrits. Il récita tous les 
jours, pendant sa maturité et au soir de sa vie, l’office divin; il eut enfin, 
au témoignage de Fontenelle, « beaucoup de religion et plus de piété que 
le commerce du monde n’en permet ordinairement ». 

Méconnaître ce grand côté de la vie de Corneille, c’est vouloir ne 
rien comprendre à son œuvre ni à son génie. L'homme ne se divise pas; 
il fait passer dans ses actions comme dans les productions de son esprit les 


* Note biographique sur Pierre Corneille, par M. A. Deville. (PRÉCIS DE L'ACADÉMIE, 
1840, pp. 276 et suiv.) 
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convictions profondes de son âme : la bouche parle de l'abondance du 
cœur. 

À notre estime, c’est la religion, ce sont les sentiments élevés 
auxquels elle habitue l’âme, qui ont donné au génie naturel de Corneille sa 
sublimité. Rien de vulgaire ni de mesquin dans sa pensée toujours fière, 
rien d’affecté ou de faux dans ses vers toujours dignes. Dés qu’il parle, 
Corneille est grand. Dans son intérieur et l’habitude de la vie, c'était un 
bon homme, « l'air fort simple et fort commun, dit Fontenelle, toujours 
négligé et peu curieux de son extérieur ». « La première fois que je le 
vis, dit Vigneul-Marville, je le pris pour un marchand de Rouen. » Mais 
quand le poëte est à l’œuvre, il dépasse de cent coudées les autres hommes. 
Il est plus majestueux que les rois, plus superbe que les maîtres du 
monde, il donne aux héros un langage qui leur est à eux-mêmes inconnu. 
Il domine l’humanité, il lui est vraiment supérieur. D’autres essaieront 
après lui d’arriver à sa taille. Ils se hausseront sur le piédestal de leur 
fol orgueil, enfleront la voix, ils deviendront pompeux, emphatiques, 
déclamatoires, se croyant immenses, incomparables, parce qu’ils seront 
étranges et incompréhensibles; mais l’engouement de leurs admirateurs 
ne défendra pas leurs œuvres de la justice du temps et de la postérité. 

Corneille est l’homme du bon sens et de la vérité. Il a de son pays 
d’origine la sapience, la modération, la finesse, le tact, la sûreté et la 
fermeté du jugement, comme il tire de son fonds propre la grandeur des 
pensées, la majesté et l'originalité du style. Son œuvre est faite pour 
l’immortalité. Notre langue pourra varier et se déformer; on lira Corneille 
comme on lit Homère, Sophocle et Eschyle. Le poëte est au-dessus de 
toute louange, nous n'avons pas à le célébrer. C’est le chrétien que nous 
voulons admirer ici. 

L'auteur de Polyeucte avait donné la mesure de sa foi et de sa ferveur 


quand il résolut de consacrer son génie à cet idéal divin qui ne cesse de 
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tourmenter les plus nobles âmes, au Dieu fait homme, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, le beau suprême rendu sensible et visible à l'humanité. 

Il importe peu de rechercher par quelles circonstances notre 
Poëte fut amené à entreprendre la traduction de l’Imitation de Jésus-Christ. 
Les biographes ont disserté longuement à ce sujet, sans l’épuiser. 
Corneille, par ses préfaces, nous a appris lui-même dans quels sentiments 
de foi, de piété, de dévotion il exécuta cette œuvre considérable où il a 
excellé. Un littérateur des plus modernes * la saluait naguëre, en pleine 
Académie française, comme digne d’admiration. Il y a, en effet, des 
chapitres de l’?mitation de Corneille voisins de la perfection. On remarquera 
toujours l’étonnante variété de rythmes choisis par le Poëte, dans un temps 
où la poésie lyrique était encore rudimentaire. Tous les genres de mètres 
et de strophes ont été mis en œuvre, et, on pourrait même dire, inventés 
par sa riche imagination. On sait qu’il a prodigué dans ses chants tous les 
trésors de son esprit et ceux de son cœur. La divine figure du Christ l’a 
séduit et ravi comme tant d’autres génies. Lassé de ces pâles reflets du 
beau, entrevus sur le front des plus fragiles idoles, fatigué de ces péripéties 
monotones et tristes au fond, des passions vulgaires de l'humanité, il a 
voulu un plus digne objet de son génie, il s’est attaché à la divine figure 
du Christ et a essayé d’en reproduire quelques traits. Y est-il parvenu ? 
Assurément ni l’éloquence, ni l’art, ni la poésie ne s’éléveront jamais 
assez pour dérober à la beauté divine ses secrets, et il faut en revenir 
toujours à cette plainte de Bossuet : « L'âme s’étant éprise d’admiration 
pour Jésus-Christ... ne veut plus rien voir dans la créature que les traits 
qu’elle porte imprimés sur elle des beautés du Verbe divin : après, on ne 


peut plus supporter ces traits, comme étant trop défectueux. Par une 


* M. Alexandre Dumas dans sa réponse au discours de réception de M. Leconte 
de lIsle. 


XIV INTRODUCTION 


sainte impatience, tantôt on semble presser toutes les créatures pour 
parler hautement de ce bien-aimé. Et parlez-donc, et dites encore; et on 
impose silence à tout ce qui ne parle pas de lui. Après on ne peut souffrir 
qu'on parle de lui, parce que toutes les créatures converties en langue 
et en voix n’en peuvent parler comme il faut; et il devient insupportable 
à l’âme d’en parler faiblement. Elle demande donc qu’on se taise, et prie 
Jésus de parler lui seul de ce qu’il est, et d'en parler hautement dans le 
silence de l’âme *.. » 

Mais c’est beaucoup déjà de s’être essayé, comme Corneille, à faire 
passer dans le langage de la poésie les profonds et tendres sentiments de 
l’âme éprise de l’amour de Jésus-Christ. Sa traduction de l’Zmitation et 
ses autres poésies religieuses confirment d’une manière éclatante le 
témoignage de son frère Thomas sur la piété de Pierre « qui avait l’usage 
des sacrements et récitait tous les jours le bréviaire romain pendant les 
trente dernières années de sa vie ** ». 

Homme de foi, Corneille manifestait dans ses relations privées ses 
sentiments et ses convictions. Il entretenait des relations d’amitié avec 
des religieux et des ecclésiastiques renommés pour leur doctrine et leur 
piété. Il adressait en 1649 un sonnet au KR. P. Dom Gabriel de Saint- 
Gëéme dit de Saint-Malachie, religieux de l’ordre de Citeaux, qui avait 
publié les lettres de saint Bernard; il offrait en 1656 à Dom Augustin 
Vincent, chartreux de Rouen, un exemplaire de sa traduction de l’Imitation 
de Jésus-Christ avec une dédicace de sa main; le P. de Lidelle, jésuite, 
recevait ses confidences et ses remerciements; le P. de la Rue était son 
ami. Corneille, dans la préface au lecteur de sa traduction du Poëme latin 
du P. de la Rue sur les victoires du roi, s’exprime ainsi : « J'ai été bien 


* Lettres de piété, II, t. XXVII, p. 298. Edit. Vivés. 


** Thomas Corneille, Dictionnaire universel... Art. ROUEN. 
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aise de pouvoir donner par là quelques marques de reconnaissance aux 
soins que les pères jésuites ont pris d’instruire ma jeunesse et «lle de 
mes enfants, et à l'amitié particulière dont m'honore l’auteur de ce 
panégyrique. » 

Notre grand Poëte était entré de bonne heure en rapports avec les 
archevêques de Rouen. François Ie de Harlay, qui se connaissait en 
hommes et avait pu apprécier le talent de Corneille à ses débuts, lui 
demandait, en 1633, un an après Clitandre, une poésie latine en l’honneur 
de Louis XIII et du cardinal de Richelieu, alors aux eaux de Forges *. 
François II de Harlay, neveu et successeur du précédent, aimait à recevoir 
le Poëte et à converser avec lui. Il lencouragea vivement dans son œuvre 
de la traduction de l’Imitation de Jésus-Christ et lui suggéra la pensée de la 
dédier au pape Alexandre VII Nous avons sur tous ces points le 
témoignage de Corneille lui-même. « Je parle, écrit-il dans la préface des 
éditions de 1656-1662, je parle de Monsieur l’Archevêque de Rouen dans 
le diocèse duquel Dieu m’a donné la naissance et arrêté ma fortune. Cet 
ouvrage a commencé avec son pontificat ; et comme ce prélat a des talents 
merveilleux pour remplir toutes les fonctions d’un grand pasteur, et une 
ardeur infatigable de s’en acquitter; les plus belles lumières qui m'aient 
servi à l’exécution de cette entreprise, je les dois toutes aux vives clartés 
des instructions éloquentes et solides qu’il ne-se lasse point de donner à 
son troupeau, ou aux rayons secrets et pénétrants que sa conversation familière 
répand à toute heure sur ceux qui ont le bonheur de l'approcher. Je lui ai donc 
voulu faire, non pas tant un présent de mon travail qu’une restitution de 
son propre bien. » 

L’aveu est formel et ne peut laisser place à aucun doute. Corneille 


* P. Cornelii Rothomagensis, ad illustrissimi Francisci Harlæi, Archiepiscopi, 
Normanniæ primatis, invitationem.. Excusalio. t. X, p. 64. Edit. Hachette, 1862. 
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vivant a joui de la confiance et de l'affection des archevêques de Rouen ; 
il devait trouver, deux siècles après, dans leur digne successeur, la même 
sympathie. 

C'était donc, à tous égards, un devoir pour la religion d’honorer 
son illustre enfant, dans la solennité de son Deuxième Centenaire. Elle 
l’a fait dignement. Le 1° octobre 1884, anniversaire de sa mort, l’église 
de Saint-Roch de Paris sur laquelle Corneille habita dans ses dernières 
années et qu’il avait souvent édifiée desa piété, a célébré un service solennel 
pour le repos de sa grande âme. L'Académie française, l’Académie des 
Beaux-Arts, la Comédie-Française, la Société des Gens de Lettres, le 
Cercle de la Librairie assistaient à la messe. M. l'abbé Millaud, curé de 
Saint-Roch, est monté en chaire, et après avoir rappelé, dans une 
allocution élevée et émouvante, la vie chrétienne et la sainte mort du 
Poite, a glorifié au nom de l’Église et de la Patrie sa mémoire toujours 
vivante et toujours honorée. 

Rouen a donné aux fêtes du Deuxième Centenaire un éclat 
mémorable, mais le Comité n’a pas cru devoir y convier la religion. La 
solennité a été purement civique, comme on dit aujourd’hui. Il fallait 
suppléer à cet oubli. Mgr l’Archevëque l’a fait dans la séance du 19 mars 
1885, qui forme la matière de ce volume, publié avec tout le luxe et tout 
le goût de la maison Cagniard, et qui est lui-même un hommage à notre 
Poëte national. Nous ne pouvons taire ici notre admiration pour l’œuvre 
de M. Espérance Cagniard ; elle est de celles qui honorent grandement l’art 
typographique contemporain et l’homme de goût, de désintéressement 
et de cœur qui l’a accomplie. C’est une pure merveille d'imprimerie et 
d'illustration. M. Jules Adeline, à qui l’on doit tant d’exquises productions, 
s’est surpassé dans les dessins qui accompagnent le texte; son sujet l’a 
porté au faîte de son art délicat et charmant. 


L’éloquence, la poésie, la musique, ont rivalisé d'efforts pour 
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célébrer Corneille. Le discours de Mgr Thomas, archevêque de Rouen, 
l'Ode à Corneille de M. Duhamel, curé de Vincennes, la Väeillesse de 
Corneille de M. Paul Allard, la musique de M. Charles Lenepveu sont 
des œuvres fortes, puissantes, inspirées. Elles n’ont rien à envier aux 
productions académiques entendues dans la solennité civique : elles leur 
sont supérieures par l'élévation des sentiments religieux, car ignorer en 
Corneille le chrétien, c’est diminuer son génie et voiler sa meilleure gloire. 
Que s’il se rencontre dans les œuvres qu’on va lire une certaine mélancolie, 
elle n’est que trop justifiée par les temps et les circonstances où nous 
vivons. L'âme de la France est en péril; son âme autrefois si chrétienne, 
si élevée, si fidèle, est aujourd’hui livrée à toutes les entreprises du mal 
et de l’incrédulité. Corneille vivant en nos tristes jours eût pleuré avec 


nous. 
Le déplorable état où je vous abandonne | 
Est bien digne des pleurs que mon amour vous donne ; 
Et si l’on peut au Ciel sentir quelques douleurs 
J'y pleurerai pour vous excès de vos malheurs. 


Corneille prie avec nous. Il nous semble l’entendre répéter ces beaux 


vers où il plaidait par avance la cause de notre chère et infortunée Patrie. 


Mais si, dans ce séjour de gloire et de lumière, 

Ce Dieu tout juste et bon peut souffrir ma prière, : 
S’il y daigne écouter un filial amour, 

Sur votre aveuglement il répandra le jour. 

Seigneur, de vos bontés il faut que je l’obtienne : 

Elle a trop de vertus pour n'être pas chrétienne ; 

Avec trop de mérite il vous plut la former 

Pour ne pas vous connaître et ne vous pas aimer. 


C'est dans ces sentiments que nous répétons ici ce que nous 
écrivions nous-même le 11 octobre 1884, à la veille des solennités civiques 
du Deuxième Centenaire : « Contemplez la statue du grand Poëte qui se 
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détache sur notre beau fleuve, et apparaît sur nos quais si bruyants et 
si animés comme une vision austère du passé. Le Poëte est livré à une 
méditation profonde. Son front grave n’est pas sans tristesse. Toutes les 
couronnes qu’on déposera à ses pieds ne lui arracheront pas un sourire. 
Corneille, oserons-nous lui dire, regarde la ville où tu es né et où tu es 
plus présent, plus aimé, plus honoré qu’au jour où tu comptais parmi ses 
meilleurs citoyens. Tout y est changé : les institutions, les mœurs, les 
édifices. Seule la vieille cathédrale, témoin immobile de la mobilité 
humaine, domine encore la cité comme la vérité dont elle est le temple. 
Hélas! la belle France que tu as connue n’est plus. Le soleil de ses 
gloires s’est couché tristement dans l’océan de nos malheurs. Le trône 
que tu as chanté a été renversé; les descendants de soixante générations 
de rois sont confondus dans la foule. L’étranger nous a humiliés et 
mutilés. Vertus, convictions, talent, caractère, tout est amoindri. Le 
respect, l’idéal, l'enthousiasme, la foi sont mis en risée. Dieu a été banni 
de nos écoles, les petits enfants l’ignorent, les jeunes gens le blasphément. 
Le bon sens public a baissé. La raison n’est plus le flambeau qui nous 
dirige; elle n’éclaire que nos calculs. Deux choses sont restées à la France 
dans nos jours mauvais : son goût et son cœur. C’est par le goût que, 
ne pouvant plus te comprendre, elle tadmire toujours; et son cœur qui 
tressaille à ton souvenir est resté capable des nobles amours. Puisse-t-il 
s'ouvrir à tes leçons! Puisse ta fête être un réveil! Et pourquoi 
n’espérerions-nous pas? Sans doute il y a deux Frances, l’une qui, étant 
demeurée profondément chrétienne, croit et prie, comme tu as cru et prié ; 
l’autre qui est en proie à l’impiété et à la révolution. Cette dernière peut 
encore être sensible à tes grands enseignements, car elle continue de 
t'aimer. La France chrétienne est toute avec toi. » 

Ce livre où l’'éloquence, la musique, la poésie, les arts gracieux du 
dessin et de la typographie ont prodigué leurs efforts, est le témoignage 
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de sa fidélité. Racine, seul digne de louer Corneille, avait dit : « La France 
se souviendra que sous le règne du plus grand de ses rois a fleuri le plus 
grand de ses poètes. » Elle s’en est souvenue ; et les deux siècles qui ont 
passé sur la tombe de l’auteur du Cid, d'Horace et de Cinna n’ont fait 
qu’ajouter à l’éclat de sa renommée et à notre admiration. 

La Religion, elle aussi, n’a pas oublié, elle n’oubliera jamais le 
chantre de Polyeucte, le traducteur de l’Imitation de Jésus-Christ, Vun des 
poètes qui, dans le long cours des âges, ont le plus glorifié, par leurs 
œuvres et par leur vie, la vérité et la vertu. Elle a assuré aux cendres de 
Corneille la paix et l’honneur d’un de ses temples, elle veille sur sa gloire. 
En lui consacrant dans l’Archevêché de Rouen, au deuxième centenaire 
de sa mort, une fête solennelle et douce, elle a redit, avec la voix inspirée 


qui fit tressaillir Dante, comme elle redira aux générations futures : 


Onorate l'altissimo poëta. 


L'abbé Jucren LOTH, 


Président de l’Académie de Rouen en 1885-1886. 
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LA SÉANCE DU 19 MARS 1885 


A L’ARCHEVÊCHÉ DE ROUEN 


RE — | A salle des États à l’Archevéché était belle à 
| contempler le 19 mars 1885, avec sa riche et 
1 grave décoration et sa noble assemblée. L’élite 
| des catholiques de notre ville et du diocése y 
était groupée autour du premier Pasteur et des 
dignitaires du clergé. Un même sentiment animait 
toutes les âmes comme une même foi : tous 
voulaient honorer Corneille, le poëte chrétien. 
AT Certes, dans sa longue histoire, cette salle avait 
ES vu de mémorables et imposantes réunions. Les 
pre des trois s ordres y traitaient des affaires de la province et des 
intérêts des citoyens. On y avait entendu des orateurs célébres et des 
hommes d’État éminents. Les grandes causes-de l’Église et de la Patrie y 
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avaient trouvé de généreux défenseurs et remporté des triomphes. Que 
d’accents inspirés par l'amour de la France et du peuple avaient retenti 
sous ses voûtes ! Que d’acclamations quand nos rois honoraient le palais 
de nos archevêques de leur présence ! Ces souvenirs présents à l’assistance 
ajoutaient à l'émotion de ce moment. Il ne s'agissait pas sans doute, le 
19 mars, de ressusciter ce passé à jamais évanoui; mais de ce passé se 
dégageait une grande figure, l'honneur de notre cité et des lettres françaises : 
Corneille apparaissait, non plus tel que l’avaient connu nos pères du 
xviie siècle, modeste, austère, presque timide, mais transfiguré par la 
gloire et entouré de l’auréole de l’immortalité. Les représentants de la 
Normandie chrétienne allaient, dans cette assemblée d’un caractère 
nouveau, restituer au poète un titre trop oublié dans les hommages 
qu’on lui avait rendus ailleurs, et saluer en lui le grand chrétien. 

La vaste salle des États était donc remplie de sept cents hommes 
de bien dont Corneille vivant eût estimé l’amitié. Cette assistance était 
déjà elle-même un honneur. Nous avons vu là deux généraux de notre 
vaillante armée ; un amiral, ancien ministre de la marine ; un ancien 
maire et d'anciens adjoints de Rouen; des magistrats que l’épuration n’a 
pas osé atteindre, ceux qu’elle a immolés et grandis encore dans l'estime 
publique, d’autres qui, pour rester fidèles à leur conscience, sont descendus 
volontairement de leur siège, plus honorés qu'ils n’y étaient montés ; les 
membres les plus distingués de ce barreau rouennais où Corneille avait 
pris place en 1624; des représentants des conseils de fabrique de Rouen, 
en souvenir du trésorier de Saint-Sauveur ; des officiers supérieurs, des 
membres de l’Académie de Rouen et des corps savants; les chanoines de 
Rouen, un chanoine de Paris, des curés de Paris et de Rouen, des délégués, 
maîtres et élèves, de toutes nos institutions ecclésiastiques ; des hommes 
notables de la grande industrie, du commerce, de l’agriculture, de ceux 
qui ont mis en pratique, dans leur vie de chrétiens et de citoyens, les 
maximes de foi, d'honneur, de dévouement, immortalisés par le poète. 
Au milieu de cette belle assemblée, présidée par Monseigneur l’Archevêque 
de Rouen, un grand christ, le maître et l’amour de tous ces nobles cœurs, 
et, sous le christ, le buste de Pierre Corneille couronné de lauriers. Le 
spectacle de cette assemblée était déjà, nous le répétons, une glorification 
et un enseignement. 
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La séance est ouverte à deux heures par Monseigneur l’Archevéque. 
L'orchestre, composé des meilleurs artistes et des amateurs les plus 
distingués de notre ville, sous la direction habile et dévouée de M. l'abbé 
Bourdon, maître de chapelle de la Métropole, attaque la Marche symphonique 
de Gounod, qui sert de prélude à la scène de Polyeucte et de Néarque. 
Cette page de musique ouvre dignement la solennelle manifestation. Elle 
commence avec éclat par de brillantes fanfares, et fait place à un chant 
mélodieux des violons, qui s'élève comme une prière, bientôt couverte 
par les clameurs des trompettes et les puissantes modulations de l’orchestre, 
pour se terminer dans une acclamation finale. C’est la scène du Colisée 
mise en musique. Le martyr va chanter. On connaît cette admirable 
scène VIe du II: acte, où Polyeucte et Néarque s’exhortent au sacrifice, 
s’écriant tour à tour : 


Allons, mon cher Néarque, allons aux yeux des hommes 
Braver l'idolâtrie el montrer qui nous sommes. 


La musique de Gounod a rendu, autant qu’il était possible, les 
vifs élans de Polyeucte, les conseils de Néarque, leur foi commune, leurs 
communs transports. 

Le duo terminé, au milieu des applaudissements, l'orchestre 
introduit bientôt, par une symphonie religieuse d’un grand et doux 
caractère, le second morceau, qui n’est autre que l’immortel monologue 
de la scène Ile du IVe acte, ces stances où Corneille a mis dans la bouche 
de Polyeucte toute la profondeur, toute la générosité des sentiments de 
son âme croyante. Gounod a été sublime dans sa musique grave et 
mélancolique ; l'orchestre accompagne discrètement les soupirs et les 
élévations de cette austère méditation : 


Source délicieuse, en misères féconde, 

Que voulez-vous de moi, flatteuses voluptés ? 
Honteux attachement de la chair et du monde, 
Que ne me quittez-vous, quand je vous ai quittés ? 


Ici, vraiment, la musique ajoute aux paroles une onction dont 
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l’âme ne se peut défendre, et qui a fait monter à bien des yeux de douces 
et saintes larmes. 


Saintes douceurs du ciel, adorables idées, 

Vous remplissez mon cœur qui vous peut recevoir ; 
De vos divins attraits les âmes possédées 

Ne conçoivent plus rien qui les puisse émouvoir. 


Comme ce chant céleste convenait bien à cet auditoire de prêtres 
et de fermes chrétiens dont la vie édifiante, souffrante, désintéressée, lui 
formait comme un saisissant et visible commentaire ! Aussi quel 
recueillement, quelle émotion dans l'auditoire, qui semblait répéter une 
prière plutôt qu’entendre une mélodie ! 

Après ce premier hommage rendu à Corneille par l'art le plus 
délicat et le plus élevé, un prêtre poëte, M. l'abbé Duhamel, curé de 
Vincennes, a lu la pièce de vers suivante. Il était bon que le grand 
Corneille chrétien fût célébré par une voix sacerdotale et par une voix 
aussi bien inspirée. Les beaux vers qu’on va lire, et qui enveloppent de 
grandes et saintes pensées, ont excité dans l'auditoire une admiration 
croissante et ont été souvent interrompus par les plus chaleureux 
applaudissements. Nous étions fier de voir l’un des nôtres, louant Corneille 
dans sa propre langue, se faire le digne interprète de nos sentiments. 


À CORNEILLE 


À CORNEILLE 


ORNEILLE, pourquoi donc, sur 
le vieux Pont-de-Pierre, 

Te voit-on tout pensif et le 
visage austère, 

Comme si ton regard recherchait 
anxieux 

Dans Rouen rajeuni le Rouen 


des aïeux ? 


Vois l’antique palais, la belle cathédrale, 

Le port, la vieille tour; tous ces chers monuments 
Gardent la foi, les arts et l'honneur des Normands. 
Vois sur son piédestal Jeanne, calme et sereine, 


Qui semble encor vouloir mourir pour sa Lorraine. 


10 


DEUXIÈME CENTENAIRE DE PIERRE CORNEILLE 


Là-bas sont les coteaux, au centre est Saint-Ouen. 
C’est bien ta Normandie et c’est bien ton Rouen. 

Et cependant, toujours sur la ville embellie, 

Ton œil s'étend au loin plein de mélancolie. 
Serait-ce pour revoir, en fouillant l’horizon, 

Le toit pauvre et béni de la vieille maison 

Où tu conçus Cinna, Chimène, Auguste, Horace ? 
Hélas ! ces murs chéris ont dû céder la place 

Aux embellissements que le siècle applaudit. 

Rouen suit ton exemple, à poëte, il grandit. 

Ne crains rien cependant du temps ni de la guerre: 
Un monument sacré pour ton bi-centenaire 

S'élève, qui jamais ne sera renversé; 

C’est au fond de nos cœurs que nous l'avons dressé. 


Ainsi je murmurais ce que je viens de dire, 

Et Corneille, voilant de larmes son sourire, 
Oui, Corneille vivant, nous l’avons entendu, 
Pour nous instruire encor, Corneille a répondu : 


Sous tous ces changements je sais te reconnaître, 
Riche et belle cité, Rouen qui m’as vu naître. 
« Rouen, mon cher pays et mon premier amour, » 
Toi qui vis mes aïeux, mes enfants et mon frère, 
Toi qui m'as préparé cet honneur séculaire, 

J'aime à te bénir en ce jour! 


Oui, je te reconnais: sur ces coteaux rustiques 
J'ai rêvé ; j'ai pleuré sous ces voûtes antiques ; 
J'étais pauvre, envié, mais que j'étais heureux ! 
Ces flots m'ont inspiré des mouvements sublimes ! 
Au logis j'empruntais à mon frère des rimes. 

Nos enfants partageaient leurs jeux. 
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Souvent, portant mes pas vers le Petit-Couronne, 
Je partais aux beaux jours où l'abeille bourdonne, 
Et, butinant comme elle, au bois, loin des chemins, 
J'allais cueïllant, liant quelques nobles pensées 
Que j'encadrais, le soir, ardentes, cadencées, 

Dans les scènes de mes Romains. 


Que je me sens Français lorsque j'entends la France 

Me parler aujourd’hui d'amour et d’espérance ! 

Mon cœur de tant d’honneurs est tout enorgueilli. 

Merci de vos lauriers, et merci de vos fêtes ! 

Lorsqu’ainsi tout un peuple honore ses poètes, 
Non, ce peuple n’a pas vieilli. 


Il est vrai que des ans j'ai ressenti l’injure, 
Et mon cœur affligé s’y soumet sans murmure ; 
Le temps, ce niveleur, qui brise sous ses pas 
Les trônes, les palais et les humbles chaumières, 
Pour élargir la route a dispersé les pierres 

De ma chère maison là-bas. 


N'importe, détruisez, percez des avenues, 

Ouvrez aux voyageurs des routes inconnues, 

Osez au vieux Rouen dire un dernier adieu; 

Tout passe, tout vieillit, tout dit ce que nous sommes; 

Changez donc, réformez, hommes, l’œuvre des hommes, 
Mais respectez l’œuvre de Dieu. 


Cette œuvre, c’est le code inscrit au fond des âmes, 

C’est le patriotisme et ses ardentes flammes, 

La règle de l’honneur et de la vérité, 

La loyauté suivant toujours la droite ligne, 

La vertu gouvernant l’homme et le rendant digne 
De réclamer la liberté. 


% 
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Pour toute nation, ce qui fait qu’elle est une, 

Ce n’est pas de parler une langue commune, 

De payer même impôt ou du sang ou de l'or; 

Avec les mêmes lois et les mêmes frontières, 

Les mêmes intérêts, les mêmes adversaires, 
On ne fait pas un peuple encor. 


Mais ce qui fait vraiment l’âme de la patrie, 
Sa force, sa grandeur, son cœur, son sang, sa vie, 
C'est de n'avoir qu’un Dieu, qu’une foi, qu’un autel, 
D’avoir le même culte et les mêmes croyances, 
De se réconforter des mêmes espérances, 

Et pour la terre et pour le ciel. 


La devise des preux : Ton Dieu, ton roi, ta dame, 
Trois devoirs, trois liens dont la puissante trame 


- Enchaïînait autrefois nos vaillants chevaliers. 


A ses nobles serments rester toujours fidèles, 
Telle fut la grandeur des Romains, mes modéles : 
L’autel, le drapeau, les foyers. 


Patriotisme, honneur, religion, famille, 

l’est par ces grands aspects que mon théâtre brille ; 

Par ces maîtres ressorts soutenant l’action, 

J'ai depuis deux cents ans tenu les auditoires, 

Émus, tremblants, ravis des luttes, des victoires 
Du devoir sur la passion. 


Voilà quels sentiments, quelles vertus divines, 
Formèrent mes héros comme mes héroïnes, 
Pleins de valeur, d'amour, de foi, de repentir, 
Don Diègue, don Rodrigue à la bouillante audace, 
Pauline, Cornélie, et les trois fils d'Horace, 

Et Polyeucte le martyr. 
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France, « tu t'en souviens, tant d’heur et tant de gloire 
« Ne peuvent pas sitôt sortir de ta mémoire; » 
C’est par là que tu fus illustre ainsi que moi, 
C’est la foi qui fit grands Clovis et Charlemagne, 
Saint Louis, Jeanne d’Arc, et le Cid et l'Espagne, 
Et le grand siècle et le grand roi. 


Elle inspira jadis Athalie à Racine, 
Séduisit maintes fois Musset et Lamartine, 
Hugo, qui dans l’arène eût paru trois fois grand, 
Si, d’un regard du Christ éclairant son génie, 
Il eut osé, croyant, contre un siècle qui nie, 

Se dresser seul comme Roland; 


Hugo, qui dit un jour au Sénat, à la France : 
« La foi, c’est la première et la haute science 
Qu'un peuple doive mettre au cœur du jeune enfant ; 
Notre unique souci, notre suprême envie, 
Devrait être ici-bas d’agir pour l’autre vie. » 
C’est sa parole. et maintenant !.…. 


Maintenant, entraîné, lui qui devait conduire, 

Il cède à l’ouragan qui souffle pour détruire, 

Et ses imitateurs ne s'arrêtent pas là :- 

La vogue est désormais aux pièces à scandale, 

Et l'enfant va chercher des leçons de morale 
Dans Richepin et dans Zola. 


Ah ! quand l'esprit du mal emporte ainsi nos guides, 

Vers la honte et la mort les pentes sont rapides ! 

Vous donc qui, loin du vrai, cherchez en vain le beau, 

N’espérez pas changer les règles éternelles ; 

Ceux-là seuls seront grands qui leur seront fidèles, 
Comme le soldat au drapeau. 
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Malheureux (et c’est là ce qui fait ma tristesse) ! 
Qui versez à ma France une mortelle ivresse, 
Vous faites contre Dieu des efforts superflus : 
Dieu ne meurt pas ! Mais vous qui tuez la patrie, 
Qui par l’impiété semez la barbarie, 

Corneille « ne vous connaît plus ». 


Ah ! connais-nous toujours, Corneille, nous dont l’âme 
Garde comme un trésor la foi, céleste flamme, 
Puis redis à ta France : « O France, as-tu du cœur ? » 
La France répondra, repentante et brisée : 
« Je sais, je crois, je vois, je suis désabusée ». 

J'aime et je bénis mon vainqueur. 


Il fallait reposer les âmes des fortes émotions causées par ces 
accents. La musique a rempli cette aimable mission. Un jeune élève de la 
Maîtrise, Jules Hœlling, a exécuté sur le piano un ravissant scherzo, 
composé par un ancien élève de la Maîtrise, Fr. Aloys Klein neveu. 
L'œuvre d’Aloys Klein est neuve et élevée, comme tout ce qui sort de sa 
verve et de sa science musicales. On a admiré la virtuosité de l’exécutant, 
presque un enfant, qui fait honneur à notre école métropolitaine et à son 
maître, M. Ledru. 

Mais voici que l’orchestre prélude de nouveau. Un artiste distingué 
de notre ville, M. F. Lamoury, interprète, avec le talent qu’on lui connaît, 
un concerto de violon de Mendelssohn, accompagné par l'orchestre. Il 
chante à ravir sur son instrument si sympathique et si vibrant la mélodie 
de l’andante; il enlève avec maëstria, dans le final, les difficultés et les 
caprices vertigineux que Mendelssohn s’est plu à multiplier dans cette page 
chaudement colorée. L'orchestre a été digne du soliste et a mérité sa part 
de l’ovation faite à M. Lamoury. 
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Il 


La seconde partie de la séance s'ouvre par la poésie de M. Paul 
Allard. 

M. Paul Allard est l'honneur de l’Académie de Rouen et de notre 
ville. Ses ouvrages historiques, Rome souterraine, les Esclaves chrétiens, les 
Esclaves, Serfs et Mainmortables, l'Histoire des Persécutions, estimés du monde 
savant, salués par les critiques les plus autorisés comme des œuvres d’une 
forte et profonde érudition et d’un haut style, couronnés par les éloges du 
Souverain Pontife, l'ont placé au rang des écrivains de race et des 
défenseurs de la vérité. Le Congrès des catholiques de Normandie en 1883 
l'avait montré orateur ; la séance du 19 mars vient de le révéler poëte. 

‘Oui, poëte, car il a le souffle, l'inspiration, les ailes de la pensée 
et de la foi. Son vers est mâle, sobre et ferme ; il est le moule solide de 
grands sentiments. Il a parlé de Corneille comme un fils doit parler de son 
père, en lui empruntant son âme et son verbe. 

En entendant les vers qu’on va lire, on regardait le buste de 
Corneille, et on lui disait instinctivement : « Écoute bien, grand Corneille, 
voici un enfant de Rouen qui élève notre admiration et notre 
reconnaissance à ta hauteur ! » 
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A chambre est basse et sombre, 
et, par la vitre épaisse, 

Aux tout petits carreaux enchâssés 
dans le plomb, 

Filtre un dernier rayon, adieu 
du jour qui baisse : 


L'automne va finir, et le jour 


n’est pas long. 


Un homme rêve, assis près de la cheminée, 

Le front dans la main, l'œil dans l’espace perdu. 
Il repasse en esprit toute sa destinée : 

A l'appel de la muse a-t-il bien répondu ? 
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Il est vieux maintenant, et ses cheveux blanchissent ; 
L'âge a déjà creusé des rides sur son front : 

Son œuvre est-elle aussi de celles qui vieillissent, 

Et son nom serait-il de ceux qui finiront ? 


D’autres avec succès courent dans la carrière 
Qu'’ont ouverte jadis ses illustres travaux ; 
Les faveurs de la cour, les bravos du parterre 


Ne vont plus maintenant qu’à ses jeunes rivaux. 


Hélas ! la gloire est femme, et n’aime pas les rides. 
A leurs serments anciens elle a déjà failli. 

Elle n’hésite plus, dans ses amours perfides, 

Entre Racine jeune et Corneille vieilli. 


Pourtant il vit toujours, et la Muse divine 

Lui fait, au fond du cœur, entendre sa voix d’or : 
Des sœurs dignes de vous, Ô Chimëne, à Pauline, 
Flottent dans sa pensée, et peuvent naître encor. 


Éveillez-vous de l'ombre, 6 vieux Cid, 6 Sévére, 
Horace au bras romain, Auguste au cœur clément, 
Polyeucte, si fort dans ton amour austère, 

Et toi, joyeux Menteur au rire étincelant. 


Autour de votre père accourez tous en foule, 
Héros au cœur de chair, héros au front serein ; 
Dites-lui qu’on n’a point brisé le noble moule, 
Et que vous n’avez pas épuisé tout l’airain ; 
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Qu'il reste du métal éternel et splendide 
Assez pour en sculpter, de son doigt créateur, 
Des êtres comme vous, au courage intrépide, 
Des héros de même âme et de même hauteur ! 


L'âge n’alourdit pas l'élan de ses pensées : 

Le cœur du vieux poëte est chaud comme à vingt ans, 
Et le lointain écho des ivresses passées 

Résonne encore au fond de ses vers éclatants. 


Rien n’est venu voiler ce regard politique 

Qui lui fit déméler les plus secrets ressorts 

De la chose romaine, empire ou république, 

Et du fond de la tombe évoquer les grands morts, 


Comme un vrai souverain faire parler Auguste, 
Comme un conspirateur faire parler Cinna, 

Félix comme un flatteur, Sévère comme un juste, 
Pompée en grand vaincu que le sort condamna. 


Sa raison est encor cette ferme lumière 

Qui marche devant lui comme un vivant flambeau, 
Toujours droite et sereine, et toujours la première 
Sur le chemin du vrai, sur le chemin du beau ; 

Et, quand ce grand chemin le mène aux hautes cimes, 
Il est, le vieux poète, encor superbe à voir, 
Parcourant d’un pied sûr ces régions sublimes, 

Où tout, jusqu’à l’amour, est soumis au devoir, 
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Où vivent, dans l’azur d’une gloire idéale, 
Des cœurs « maîtres de soi comme de l'univers », 
Où l’on parle la langue austère et triomphale 


De la raison vibrant au souffle des beaux vers! 


Qu’importent quelques fruits moins bons de sa vieillesse ? 
Qu'importe Agésilas, Pertharite, Attila ? 

Qu'importe que Boileau, le harcelant sans cesse, 

Tantôt lui crie : « Hélas! » tantôt lui crie : « Holà ! » 


Sachez-le, satirique, Homère aussi sommeille : 

Il est pourtant le chantre immortel d’Ilion. 

Laissez donc quelquefois dormir le grand Corneille ; 
Mais attendez toujours le réveil du lion. 


Étendu, vieux et las, dans le désert de sable, 
Abandonné de tous, et seul sous le ciel bleu, 
Le lion endormi reste encor formidable, 

Et dans ses yeux clos passe une lueur de feu. 


Qu'un vent sonore et frais caresse sa crinière, 
Que le soleil levant le baise d’un rayon, 

Il se dresse soudain, dans sa vigueur première, 
Et le désert sourit au réveil du lion. 
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Ainsi rêva le vieux poète, 
Et bientôt roula dans sa tête 
L’ouragan des projets divers : 


De vastes plans de tragédies, 
Des scènes neuves et hardies, 
La vague ébauche de beaux vers, 


Les héros et les héroïnes, 

Le fracas soudain des ruines, 

Les duos d'amour ou d’effroi, 

Le destin déloyal et sombre 

Qui va, cachant ses pas dans l’ombre, 


Briser les couronnes de roi, 


Enfin toutes les belles larmes, 

Toutes les tragiques alarmes, 

Toutes les superbes douleurs, 

Drames de l’âme ou de l’histoire, 
Épopée aux accents de gloire, 

Chants plaintifs tout mouillés de pleurs ! 


Quelle clarté, dissipant l'ombre, 
Vient éblouir le logis sombre ? 
Voyez : l'Olympe s’est ouvert : 

La fière Muse, en robe blanche, 

De nouveau sur son front se penche 
Et le touche du rameau vert. 
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A son cœur monte par bouffée 
Sa jeunesse à peine étouffée, 

La chaude haleine des printemps, 
Air chargé de fécondes sèves, 
Brise que parfument les rêves, 


Germes dans un rayon flottants. 


A ce renouveau qui l’enivre 

Il se ranime, il croit revivre 

Ce temps de soleil inondé, 

Ces jours abondants en merveille 
Où les accents du grand Corneille 
Faisaient pleurer le grand Condé, 


Où le généreux capitaine, 

Prenant la France pour Chimèëne, 
Imitait le Cid à Rocroi, 

Où le génie et la victoire 

Faisaient comme un berceau de gloire 
Sur la tête d’un jeune roi! . 


Penché frémissant sur la table, 
Relique déjà vénérable, 

Où Polyeucte fut écrit, 

D'une nouvelle tragédie 
L’intrigue puissamment ourdie 
Se déroule dans son esprit. 


D'une main tremblante de joie 


Il a saisi comme une proie 
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La plume qui dort près de lui; 

Le papier sous ses traits frissonne, 
Et de son cerveau qui bouillonne 
Un éclair dans ses yeux a lui... 


III 


Cependant le poëte avait cessé d'écrire, 

Et son regard suivait, attentif à bien lire, 

Les pages d’un vieux livre aux longs’ feuillets jaunis 
Par le temps ou — qui sait ? — par les larmes ternis. 
Lecteur, livre, échangeaient plus d’une confidence. 
Le hasard — on appelle ainsi la Providence — 

Par surprise, à l’instant, l'avait mis sous sa main, 
Alors qu’il recherchait quelque ouvrage romain. 

Le livre n’était pas inconnu de Corneille : 

Souvent, pour le traduire, il prolongea sa veille, 
Mais jamais il n'avait senti jusqu’à ce jour 

Tout ce qui s’y cachait de puissance et d’amour, 
Jamais l’austère et tendre accent du moyen âge 

À son âme n'avait parlé si doux langage, 

Jamais le vieux latin, savoureux et vivant, 

N’avait dans son esprit pénétré plus avant. 


Comme il rappelle bien, dans sa beauté mystique, 
L'ensemble harmonieux d’une église gothique, 

Ce livre sans pareil, où le moine inspiré 

A tracé de Jésus le visage sacré, 
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Fait causer cœur à cœur le disciple et le maître, 
Flétri le vain orgueil et l'amour de paraître, 

Et dit combien — si haut que l’on soit parvenu — 
Il est bon de se taire et doux d’être inconnu ! 


Être inconnu, se taire... et s'appeler Corneille ! 
Sentir la Muse en soi qui soudain se réveille, 

Et bercer de nouveau, pour un repos béni, 

Le grand oïseau chanteur qui veut sortir du nid! 
Dérision, blasphème... ou conseil humble et tendre 
Qui parle au grand Poëte, et lui veut faire entendre 
Que le temps est venu de mettre désormais 

Dans son âme de feu le silence et la paix, 

De laisser doucement la prière et l'étude 

De leurs rameaux unis voiler sa solitude, 

De survivre à sa gloire en écoutant venir 

Le pas déjà prochain du céleste avenir, 

En sentant sur son front, claires et solennelles, 


Les ombres s’incliner des hauteurs éternelles. 


Ah ! Corneille est trop grand, Corneille est trop chrétien, 
Pour résister longtemps à qui parle si bien ! 
D’autres pourront mourir au sortir du théâtre, 
Étouffés sous les fleurs par la foule idolâtre, 
Et passer, tout gonflés d’un sacrilège orgueil, 
Du triomphe d’Irêne aux horreurs du cercueil. 
D’autres pourront ternir une longue vieillesse 
A renier le Dieu que chanta leur jeunesse, 

A déchirer leurs vieux drapeaux, à renverser 


L’autel qu’en d’autres temps on les vit encenser. 
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A la postérité qui de loin le contemple 
Corneille n’aura pas donné ce triste exemple, 
Et, comme il sut bien vivre, il saura bien vieillir. 


Heureux avant la mort qui peut se recueillir, 

Et, laissant expirer les vains bruits de ce monde, 

Passer ses derniers jours dans une paix profonde ! 

Heureux qui la recherche et qui sait la goûter ! 

Dans cette solitude on peut encor chanter, 

Mais chanter pour soi seul, pour Dieu, pour quelques âmes, 
Comme chantent parfois en expirant les flammes, 

Quand le bois odorant, presque tout consumé, 

Exhale dans les airs un souffle parfumé ! 


IV 


A partir de ce jour, ainsi chanta Corneille, 

Et les anges du ciel pouvaient prêter l'oreille, 
Alors que, dans son mâle et sublime français, 

De l’Imitation traduisant les versets, 

Aux strophes du vieux moine il attachait des ailes 
Et guidait leur essor aux voûtes éternelles. 


Corneille est tout entier dans ce livre pieux, 

Où chaque page rend un son mélodieux, 

Où vibre tour à tour chaque mètre lyrique, 
Instrument différent d’une même musique, 

De grands alexandrins pleins de pompe et d’éclat, 
Des rythmes courts, pressés, dont le flot délicat 
Succède à d’autres flots d’une ampleur infinie, 

Et mêle sa cadence à l’immense harmonie. 
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Semblent attendre ici l’orchestre et les chanteurs ! 


Que de récitatifs, de duos et de cho ar 


Ah ! qu'un musicien digne de le comprendre 
Ouvre ce grand poème, et qu’il se laisse prendre 
Au charme tout-puissant qui s’en exhalera, 


Une œuvre originale et vivante naîtra. 


Écoutez... on prélude, et, d’une aile légère, 
L'harmonie effleurant 
Harpes et violons en tire une prière 


Qui monte au ciel, pleurant. 


Tout un monde inspiré sur leurs cordes s’éveille. 
Le poëte endormi semble ressusciter. 
Écoutez... écoutez : l'âme du grand Corneille 


Va chanter ! 


Cette belle œuvre, parfaitement rendue par M. Lalo, un des 
membres de la conférence Ozanam, qui lui avait prêté son organe et son 
talent, s’est achevée au milieu des acclamations de l'auditoire. 

Un autre enfant de Rouen s’est levé pour célébrer Corneille, cette 
fois dans le langage idéal de la mélodie et dans l’idiome puissant de 
l'harmonie. 

Nous le constatons ici, non sans quelque fierté, Corneille a été 
glorifié à l’Archevêché par des Rouennais. Nous avions regretté, dans les 
fêtes du Centenaire, de n’entendre que des voix étrangères à notre ville. 
Pas un littérateur de Rouen n'avait été admis le 12 octobre 1884 à parler 
de Corneille. Sans doute, M. Gaston Boissier, le représentant de l’Académie 
française, M. Sully Prudhomme, M. Henri de Bornier, se sont bien 
acquittés de leur mission ; mais nous eussions voulu après eux un enfant 
du pays. Ce désir si légitime vient d’être comblé. Nous osons dire même, 
avec tout le respect que nous devons à des membres de l’Académie 
française justement renommés, que les orateurs et les poètes du 12 octobre 
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Æ 
n'avaient pas épuisé leur sujet; nous osons affirmer que les œuvres 
publiées ici, les poésies ét surtout le discours de notre éminent Archevêque, 
n'ont rien à envier aux œuvres de ces maîtres de la langue et de l'esprit 
français. Nous en appelons avec confiance au jugement des lettrés et des 
délicats. 

La séance de l’Archevêché a eu encore ce mérite d’associer l’art 
musical rouennaïis à la poésie et à l’éloquence, dans l'hommage à Corneille. 

M. Charles Lenepveu avait bien voulu composer pour notre fête 
une œuvre achevée, de celles qu’on fait pour la postérité. Assurément 
nous savions que le talent de cet enfant de Rouen n'avait fait que grandir, 
depuis le jour où il avait obtenu le prix de Rome. Nous avions pu juger, 
à la séance où l’Académie de Rouen l’a couronné et a fait exécuter 
quelques-unes de ses œuvres, du vol qu'avait pris son inspiration musicale 
et de la science profonde que ses études persévérantes lui avaient acquise. 
Les fragments de sa Messe des Morts et du Florentin, interprétés devant 
l'Académie, avaient enlevé tous les suffrages. Depuis, il a fait Velléda, une 
épopée nationale, connue partout, excepté en France, acclamée à Londres 
et à Bruxelles, et dont des fragments seuls, joués au Conservatoire, ont 
obtenu parmi nous l’honneur que tout l'ouvrage mérite. Le psaume CE, 
Laudate Dominum in sono tube, exécuté à Saint-Godard et à la Cathédrale 
de Rouen, avait prouvé que les ressources les plus fécondes, les plus 
compliquées, les plus imitatives, de l'harmonie et de l’orchestration 
modernes, pouvaient convenir au chant religieux, à un thème emprunté 
à la psalmodie grégorienne. C’est un bonheur pour nous de constater 
que notre concitoyen s’est surpassé dans l'hommage à Corneille. 

Cet hommage comprend trois parties : une introduction et un 
chœur, un duo, un chœur final. Les paroles avaient été empruntées à 
Corneille, à sa traduction du chapitre x1 du livre IT de l’mitation. C'était 
bien l’âme du poète, le poète chrétien tout entier, qui allait s’exhaler ici. 

L'introduction est grave. Elle commence par des plaintes que se 
renvoient les instruments, depuis les notes émues des violons jusqu'aux 
profonds soupirs des basses et des cuivres. L’âme est bien préparée à 
entendre ce gémissement éternel que pousse le poète, et avec lui l'humanité : 
« Seigneur, qu'est-ce que l’homme ? » Les quatre parties du chœur répétent 
tour à tour la question douloureuse. Aux premiers accents de l'humilité 
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succèdent bientôt ceux de la confiance. L'auteur reprend alors sur un 
autre ton la mélodie et la développe : 


Seigneur, qu'est-ce que l’homme ? et, dans ton souvenir, 
Qui lui donne le rang que tu lui fais tenir ? 


Le chœur s’anime et se presse dans ses interrogations, où se mêle, 
non plus l’accablement de la première question, mais un sentiment plus 
doux, déjà conscient des bienfaits de Dieu. Les basses, puis le chœur, 
alternant avec l'orchestre, continuent sur un mode différent les exclamations 
du poète : 


Que sont les fils d’ Adam, que sont tous leurs mérites, 
Pour attirer chez eux l’honneur de tes visites ? 

Que Pa fait l’homme enfin, que ta grâce pour lui 
Aîme à se prodiguer et lui servir d'appui ? 


Les parties se partagent ces vers, aveux de l’âme humaine qui 
confesse son impuissance, les répètent ensuite en style figuré, et les 
résument dans un ensemble choral d’un grand caractère. Pendant ce 
temps, l'orchestre, tout en accompagnant les voix, poursuit sa marche 
indépendante et rappelle par des modulations savamment agencées le 
thème mélancolique de lintroduction : 


Ai-je lieu de n’en plaindre avec quelque justice, 
Quand elle m’abandonne à mon propre caprice ? 
Et puis-je à ta rigueur reprocher quelque excës, 
Quand toute ma prière obtient peu de succès ? 


Une fraîche voix de soprano s'élève alors et chante sur une mélodie 
qui se grave aisément dans la mémoire, tant elle est naturelle et bien 
venue, les paroles du poëte : 


C’est bien alors à moi d’avouer ma faiblesse, 
C’est à moi de penser et de dire sans cesse : 
Seigneur, je ne suis rien, je ne puis rien de moi, 
Et je n’ai rien de bon, s'il ne me vient de toi. 
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L’alto reprend le même chant sur un autre ton, et ajoute : 


C’est de toi, mon Sauveur, c’est de toi, source vive, 
Que se répand sur moi tout le bien qui m'arrive ; 
Et pour faire à mon âme un bonheur souverain, 
Tu n'as qu'à lui prêter, qu’à lui tendre la main. 


Les deux voix, se mêlant ensuite, concertent dans un duo exquis 
dont la fraîcheur et la grâce ravissent l’auditoire. 

Le chœur final est une explosion de foi et d'amour. La musique 
est digne des paroles et leur apporte une splendeur et une puissance 
irrésistibles : 

O vérité suprême et toujours adorable, 
Miséricorde immense et toujours ineffable, 


Je ne réclame point dans ma fragilité 
D'autre miséricorde ou d'autre vérité. 


À ce moment, le compositeur déploie toutes les ressources, toutes 
les énergies, toutes les magnificences de l’orchestre et des voix pour 
entonner le chœur final, hymne grandiose, entraînant, triomphal. Les 
voix chantent d’abord à l’unisson, avec accompagnement en arpèges de 
tous les instruments, ce salut de la foi : 


À toi, Trinité sainte, espoir du vrai fidèle, 
À toi pleine louange, à toi gloire immortelle ! 
Puisse tout l'univers, puisse tout Pavenir, 
Toute l'éternité te louer et bénir ! 


Puis, précipitant leur marche, l'orchestre et les chœurs reprennent 
en parties le chant harmonisé, mêlent toutes leurs ressources, redoublent 
de puissance, passent par tous les tons de l'échelle chromatique, pour 
atteindre aux dernières limites de la force et de la couleur musicales, 
et c’est au milieu du déchaînement de toutes ces masses vocales et 
instrumentales, des éclats des cuivres, des roulements des timbales, des 
salves de la grosse caisse et des cymbales, que s'achève l’acclamation 


triomphale : 
Puisse tout Punivers, puisse tout l'avenir, 
Toute l'éternité te louer et bénir ! 
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On est soulevé, enthousiasmé, et un tonnerre de bravos couvre 
les dernières notes de l'orchestre. M. Charles Lenepveu, qui a conduit 
lui-même son œuvre, avec une autorité, une puissance d’action et une 
chaleur d'émotion dont tous les exécutants et les chanteurs subissaient 
le prestige, est l’objet d’une ovation justement méritée. Il y avait là une 
digne et vénérable femme qui pleurait d'émotion et de joie : c’était la 
mère de Charles Lenepveu, que, par une attention délicate, Monseigneur 
avait conviée à cette solennité. 

L'œuvre de M. Lenepveu vivra; elle lui méritera l'admiration des 


connaisseurs, et, nous aimons à l'ajouter pour sa mère et pour lui, les 
bénédictions de Dieu. 


III 


Cette fête attendait son couronnement. Une voix plus haute que 
celle des artistes et des poëtes devait célébrer le grand Corneille et lui 
offrir le suprême hommage. S. G. Monseigneur l’Archevêque de Rouen 
se lève et prononce le discours qu’on va lire. L'action oratoire de l’éminent 
Prélat est libre de toute entrave, car il n’a pas de manuscrit à la main. 
Nous publions cette œuvre magistrale avec respect et admiration, la 
tenant pour un monument de haute éloquence, digne des maîtres de la 
parole, digne de Corneille. Ce que nous pouvons dire seulement, cest 
qu’elle a excité vingt fois dans l’auditoire des transports d'enthousiasme, 
qu’elle a fait monter des larmes aux yeux même des plus fiers soldats. 
L’émotion qu’elle a provoquée se renouvellera à la lecture, car ce discours, 


par les pensées, par le style, par le souffle oratoire, ne passera et ne 
s’oubliera jamais. 
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DISCOURS 


DE 


MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE 


Messieurs, 


IERRE CORNEILLE vient de revivre 
au milieu de nous, et nous avons 
salué avec admiration la gloire du 
poète, la noble vie du chrétien. 
Nous nous sommes souvenu que 
plus d’une fois, dans cette enceinte, 


LES il a été reçu comme un ami par 
Fes Archevèques de Rouen. C'était donc justice que 
leur successeur lui offrit une couronne, et qu'après les 
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ovations triomphales de la cité et de la patrie, l'Église 
se montrât fière, elle aussi, de compter au nombre de 
ses enfants cet homme encore plus grand par sa foi 
que par son génie. 

Nous avons convié à notre fête la musique et la 
poésie. L'une et l’autre ont su trouver des accents où 
respire l’âme de Corneille, des harmonies tour à tour 
vives et passionnées, comme le dialogue de Néarque et 
de Polyeucte; pleines d'une mélancolie sublime, comme 
les stances du martyr; douces et fortes, comme les 
paroles presque divines du livre de l'Imitation; et tout 
cela, avec ces magnifiques élans et ces larges coups 
d'ailes qui soulèvent de terre l'esprit, le cœur, l'homme 
tout entier, qui l'arrachent au présent et à lui-même, 
pour l’entraîner, palpitant d'espérance et d'amour, à la 
poursuite du vrai, du beau, du bien, à la conquête de 
l'idéal, jusque dans les régions chaudes et lumineuses de 
l'éternel et de l'infini. 

Mais quels que soient, Messieurs, les efforts de 
ma parole, je sens qu'il faudrait emprunter aux poëtes 
eux-mêmes leur langage mélodieux, pour louer les beaux 
vers que vous avez entendus et qui ont été encore 
embellis par les charmes de la diction. Il faudrait aussi 
être initié à tous les secrets des grands maîtres, pour 
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décrire l’art merveilleux avec lequel on vient d'interpréter 
leurs brillantes conceptions. L’enthousiasme et les 
applaudissements d’une société d'élite sont leur meilleur 
éloge; c'est un écho des grandes voix de la France et 
de l’Église, toujours heureuses de s'unir quand il s’agit 
de glorifier Corneille. 

Le génie de Corneille n'est-il pas le génie même 
de la France? Dans les drames héroïques du poète, la 
France reconnaît les traits et le langage de ses grands 
hommes, elle se reconnaît et se retrouve elle-même; car 
jamais aucune nation n'a porté plus loin l'amour de la 
patrie, la fidélité au devoir, le mépris des basses actions, 
le culte du malheur, le goût divin du sacrifice, et cet 
honneur si vif, si généreux, qu'on a nommé l'honneur 
français, que les aïeux transmettaient à leurs petits-fils 
comme le premier bien des familles, et que les rois 
sauvaient des champs de bataille, au risque d'y laisser 
leur couronne. 

L'Église, à son tour, aime et admire Corneille 
comme le chantre incomparable des luttes du devoir 
aux prises avec les passions. Dans son premier chef- 
d'œuvre, le Cid, cette lutte est sublime. D'un côté, le 
sentiment le plus doux et le plus violent, la passion 
la plus intraitable du cœur humain ; de l’autre, l'honneur, 
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c'est-à-dire une délicatesse suprême de la vertu, « une 
crainte infinie de toute honte méritée *, » la plus sainte 
pudeur de la conscience, l’éclatante blancheur d’une 
âme qui frémit à la seule pensée qu'une tache ou 
seulement une poussière pourrait ternir sa beauté. Telles 
sont les âmes de Rodrigue et de Chimène. Aussi nulle 
hésitation : l'amour est vaincu et l'honneur triomphe. 
Dans la tragédie des Horaces, c'est à l'amour de la patrie 
que sont immolés tous les autres amours; et dans Cinna, 
l'idéal de la vertu, c'est la magnanimité d’Auguste, qui, 
vainqueur de lui-même, a droit de s’écrier : 


Je suis maître de moi comme de l'univers. 


Avec Polyeucte, idéal monte encore plus haut, et 
l'héroïsme grandit jusqu'à la sainteté. Quelles scènes 
rapides, étincelantes, où la vivacité française jette tous 
ses éclairs et le génie ses grands coups de foudre, où 
tous les sentiments humains se purifient, s'élèvent et 
sont transformés par la foi en des sentiments divins! Il 
ne s’agit plus seulement d’une patrie terrestre, mais de 
la patrie immortelle; et si le vieil Horace dit avec 
transport : 


AN Quoi donc! Rome triomphe! 


* Lacordaire. 
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Polyeucte, marchant à de plus nobles combats, s’écrie : 


io Faisons triompher Dieu. 


et lorsqu'on le conduit non à la mort, mais à la gloire, 
lorsque 


Dans le ciel déjà la palme est préparée, 


4 P* 


il prie et il chante, ou plutôt l’esprit de Dieu chante 


re 
et 
v* 


dans son cœur : 


Source délicieuse, en misère féconde, 


Jue voulez-vous de moi, flatteuses voluptés ? 
Le 


et par un saisissant contraste : 


Saintes douceurs du Ciel, adorables idées, 


De vos divins attraits les âmes possédées 
Ne conçoivent plus rien qui les puisse émouvoir. 

Qu'il fait bon, Messieurs, se promener avec 
Corneille sur ces hauts sommets où l’on rencontre les 
héros et les saints, où l’histoire et la poésie révèlent à 
nos yeux ces idéales beautés qui faisaient pleurer 
d’admiration le grand Condé! Là se forment les cœurs 
vigoureux et les consciences inflexibles; là on apprend 
que le principe de la force et de la grandeur morales, 
le premier et le dernier mot du devoir, c'est de mépriser 
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la mort, c'est de placer au delà du tombeau son cœur, 
sa destinée, sa vie. 

Par cela seul, en effet, qu'un homme n'attend rien 
du ciel et n’en veut rien, il est faible et il a peur. Ne 
comptez pas sur lui dans les grandes occasions. Peut- 
être il aime la vérité et il loue la vertu, peut-être il est 
porté au dévouement par l'élan naturel de son âme; 
mais, instinctivement, il tremble de perdre ou seulement 
d'exposer les rapides minutes d’une vie qu'il n'est pas 
sûr de voir se renouveler dans une autre existence. 
Nous pouvons donc affirmer qu'il ne résistera pas à 
certaines séductions ni à certaines violences; que sa 
vertu est toujours vulnérable et par quelque endroit 
vulgaire; que, malgré ses aspirations élevées et malgré 
ses remords, il risque de trahir le devoir, quand son 
intérêt n'est pas du côté du devoir. On le verra un jour 
ou l’autre subir l'influence d’esprits ou de cœurs plus 
pervers, et s'associer à eux pour insulter, pour persécuter 
au besoin la vérité, la justice, le génie, la sainteté. Ah! 
cet homme, je le connais, je l’ai rencontré à toutes les 
pages de l'histoire; c’est lui qui donnait la ciguë à 
Socrate, qui mettait les clous à la croix du calvaire, qui 
battait des mains au supplice des martyrs; c’est lui qui, 
à l'heure des grandes crises sociales, suit en esclave le 
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flot des multitudes, encourageant toutes leurs colères, 
flattant toutes leurs passions. C’est encore lui, regardez, 
vous n'aurez pas de peine à le reconnaitre sous le 
masque de la plupart de ces hommes qui, deux fois, ont 
inauguré parmi nous le régime de la Terreur, parce 
qu'eux-mêmes, les premiers, ces lâches, ils avaient peur. 


Donc, Messieurs, point d'illusions. Il y a des heures 
critiques et décisives où « l’uniqüe source du bien dire 
« et du bien faire, c’est le mépris de la mort, * » c’est 
l’intrépidité d’un homme qui regarde plus haut que ce 
monde, et qui cherche en Dieu lui-même le but de 
l'inspiration de sa vie. Dès lors, ce qu'il espère vaut 
mieux que ce qu'il sacrifie; ce qui le soutient est plus 
fort que ce qui l’accable. Demandez-lui tous les courages 
et toutes les immolations. Il est brave dans les combats 
du glaive comme dans ceux de la vertu; il affronte les 
courroux des multitudes comme ceux de l'Océan. 
Citoyen, magistrat, il répond à l'injustice et à la violence : 

Qui ne craint pas la mort craint pas les menaces. 
Mon cœur est au-dessus des plus fières disgrâces, 


Et l'on peut me réduire à vivre sans bonheur, 


Mais non pas me résoudre à vivre sans honneur. 


* Lacordaire. 
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Soldat, il console au départ sa famille et ses amis : 
Quoi! vous me pleureriez mourant pour mon pays! 


Et quand, sur le champ de bataille, la mort lui apparaît 
transfigurée par le sacrifice, il l'interpelle en disant : 
« O mort, tu es noire et triste, mais pourtant que tu 
«es belle! » Martyr, il se souvient que 


Nas Le Seigneur des seigneurs 


Veut le premier amour et les premiers honneurs, 


et il verse joyeusement son sang. 

Voilà de sublimes dévouements! Ils étonnent, ils 
effraient les demi-volontés, les demi-consciences, les 
demi-courages ; mais ils enchantent les grands cœurs. 
Voilà réalisés, dans toute leur beauté, les types 
immortels que le génie de Corneille a créés! Il n’est 
donc pas vrai que la taille de ses héros dépasse la 
stature humaine, et qu'il ait peint les hommes comme 
ils devraient être et non pas comme ils sont. Ce qui 
est vrai, c'est que, pour l’homme de cœur, et surtout 
pour le chrétien, l’héroïsme se confond souvent avec le 
devoir; c'est que, pour rester ferme et debout dans la 
vertu, il faut se dire à soi-même qu'après tout, vivre et 
mourir, c'est la même chose. Mourir est une action 
comme une autre, plus belle même qu'une autre, parce 
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qu'elle achève et couronne la vertu. On n'évite pas la 
perte de la vie, seulement on peut la perdre comme 
un lâche ou comme un vaillant. Honneur à celui dont le 
dernier souffle s’exhale dans un acte de dévouement et 
sous la bénédiction du ciel! 

Quels beaux rêves d’héroïsme et de gloire vous 
avez déjà faits, jeunes gens, à cet âge qu'on a nommé 
l’époque de votre sève de printemps“, où l'âme est 
emportée d’un espoir infini, où elle est attirée comme 
par des parfums vers un monde nouveau et inconnu, 
où elle conçoit et désire sans limites toutes les beautés 
et tous les biens dont elle découvre quelques traces ? 
On appelle cela vos brillantes illusions. Moi, je vous 
dis de la part de Dieu : Croyez à votre âme, crede anime 
luæ ; croyez à ses élans, à ses pressentiments, à sa soif 
mystérieuse de l'idéal; croyez à toutes les promesses 
de la vie. C’est Dieu qui les fait à votre âme printanière, 
il saura les tenir et sur la terre et dans le ciel. 

Mais n'oubliez pas que vous devez être les fils de 
vos œuvres, selon le sens le plus élevé de ce beau mot. 
Quelle que soit la carrière ouverte devant vous, il 
dépend de votre liberté, avec le secours de la grâce, de 
couronner votre âme de foi, de chasteté, et de cette 


*P. Gratry. 
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auréole de la vertu qui s'appelle l'honneur. L'avenir est 
à Dieu; il est à vous aussi, et vous pouvez, à votre gré, 
le faire glorieux et fécond pour la joie de vos familles, 
pour le service de la France et de l’Église. L'avenir 
immortel lui-même est entre vos mains, car la bonté 
infinie a disposé toutes choses avec une suprême 
délicatesse pour que votre vie du ciel soit vraiment le 
fruit de vos travaux, le prix de vos sueurs et de vos 
larmes, et que vous ayez le mérite de la gagner comme 
un ouvrier gagne noblement son pain, comme un héros 
gagne sa gloire. 

L’auditoire soulevé et frémissant acclame par trois fois Monseigneur 
et lui fait une longue ovation. 

Le chant du Laudate Dominum éclate et résume dans une louange 
solennelle au Dieu vivant les sentiments et les émotions de cette fête de 
la religion et de la patrie, qui a élevé, ravi, captivé les cœurs en les 


transportant dans les régions supérieures de l’enthousiasme et de la foi, 
en leur donnant comme une vision de l’idéale beauté. 


L’Abbé JuLIEN Lor. 
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APPENDICE 


NOTICE 


SUR 


L'EXPOSITION CORNEÉLIENNE 


DANS LA BIBLIOTHÈQUE DU CHAPITRE DE ROUEN 
A L'OCCASION DU 


QUATRIÈME CENTENAIRE DE LA TYPOGRAPHIE ROUENNAISE 


EN 1887 


NOTICE 


SUR 


L'EXPOSITION CORNÉLIENNE 


ors de la célébration, à Rouen, du Deuxième 
Centenaire de la mort de Pierre Corneille, 
en 1884, le Comité organisateur songea à faire 
une Exposition-Corneille, divisée en deux parties, 
l'une littéraire, l’autre artistique. 

Après cinq séances laborieuses, la 


Commission chargée de ce soin s'arrêta devant 


les difficultés qu’on lui présenta alors comme 
insurmontables et l'affaire avorta, en dépit des meilleures intentions. 
L'inexécution du projet laissa des regrets aux admirateurs de 
Corneille. Mais l’idée fut reprise aussitôt, à Paris, tant elle était bonne, et 
M. Léopold Delisle, aidé de ses savants collaborateurs, fit, à la Bibliothèque 


I 
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nationale, une Exposition dont la Notice révèle l'importance. Elle ne 
comptait pas moins de 232 numéros, livres et objets, se rapportant tous 
à Pierre Corneille. 

Æe projet primitif et cet exemple ne furent pas oubliés, quand 
Rouen s’apprêta, en février 1887, à célébrer le Quatrième Centenaire de la 
Typographie rouennaise. En première ligne, la Commission d’exécution, 
élue par le Comité général et d'accord avec lui, décida qu’une section 
particulière comprendrait les Œuvres de Pierre Corneille, avec cette triple 
division : 

1° Éditions originales et traductions contemporaines ; 

2° Principales éditions postérieures; 

3° Principaux ouvrages relatifs à la personne ou à l’œuvre de 
Pierre Corneille. 

Un appel fut fait aux Amateurs et aux Bibliophiles de notre 
contrée, et tous s’empressèrent d’y répondre, à l’envi, par l'envoi des 
principales richesses de leurs collections en nombre considérable. 
Touchant hommage dont il faut les remercier et les féliciter tous, 
et qui permet d'appliquer à Corneille lui-même l'éloge qu’il décernait 
à l’un de ses héros: 


Dans les murs, hors des murs, tout parle de sa gloire! 


Horace, acte V, sc. ur. 


Rien non plus n’a manqué, par ailleurs, au Comité organisateur 
pour l'exécution de ses desseins. Au milieu de cette belle Exposition de 
la Typographie rouennaise, qui devait tenir de la générosité de 
Monseigneur Thomas et le local et les fonds nécessaires à son 
installation, une place spéciale fut réservée à Pierre Corneille. C’est 
que l’éminent Prélat, fidèle à son passé, avait compris immédiatement 
tout ce que la réalisation de ce patriotique projet pouvait ajouter d’éclat 
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à la renommée du Poëte qu’il aime. En réunissant ainsi l’ensemble de 
ses œuvres, depuis la première publication jusqu’à la dernière, le 
Comité faisait parcourir aux visiteurs les diverses étapes de ce grand génie, 
et contribuait à éclairer leur esprit par le plus sûr des enseignements, 
en pareille matière, celui des yeux. 

La troisième Salle de la Bibliothèque du Chapitre de la Cathédrale 
de Rouen fut donc affectée à cette Exposition cornélienne et disposée en 
conséquence. 

Quand on y pénétrait, on voyait, au fond, à gauche et à la place 
d'honneur, dans une niche qui semblait faite pour le recevoir, un beau 
buste de Pierre Corneille, en bronze artistique, reproduction de celui de 
Cafferi par la maison Barbedienne. Il avait l’air de présider à l'Exposition 
de ses chefs-d'œuvre. | 

Tout au pourtour de la salle sont des armoires, richement 
sculptées, divisées en plusieurs compartiments et vitrées, dans lesquelles 
les livres ont été répartis. Au centre de la salle, et de chaque côté, 
s’élevaient, sur un soubassement, deux vitrines plates, spécialement 
destinées aux pièces les plus précieuses en tout genre. 

La première des quatre armoires, à gauche, dans son premier 
compartiment, renfermait les éditions des pièces de théâtre publiées par 
Corneille lui-même, et celles qui ont été publiées, de son vivant, mais 
sans sa participation, en France et surtout en Hollande. La suite non 
interrompue de ces éditions princeps, in-4° et in-12, de Mélite jusqu’à 
Suréna, commençait dans cette armoire et se poursuivait dans plusieurs 
compartiments des autres. 

Le compartiment suivant était entièrement consacré aux éditions 
du Cid et aux traductions qui en ont été faites dans les langues étrangères. 
On y voyait la rare édition in-4° du Cid de 1637, envoyée par M. le marquis 
des Roys, et plusieurs autres éditions originales. Non moins riche était la 
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série des pièces relatives à la fameuse Querelle du Cid, publiées pendant 
la lutte, détachées ou réunies dans un Recueil factice, qui en contenait 
une vingtaine à lui seul. 

L’armoire en face, de l’autre côté, avait reçu, dans son premier 
compartiment, la suite des pièces isolées du Théâtre de Corneille, allant 
d'Œdipe à Suréna, et quelques-unes des pièces écrites par divers auteurs, 
avec la collaboration de notre poëte. 

Puis venait la longue suite des contrefaçons de ses pièces isolées, 
en France, à l'étranger et principalement en Hollande. Elle a révélé 
l'existence inconnue d’une douzaine de contrefaçons, tant ce genre de la 
piraterie littéraire a été, de tout temps, à l’ordre du jour. 

Le compartiment voisin offrait les éditions des ouvrages de piété 
publiés par Corneille lui-même, et, en première ligne, l’Imitation de Jésus- 
Christ, « ce livre, le plus beau qui soit parti de la main d’un homme, 
puisque l'Évangile n’en vient pas », pour rappeler les paroles de son neveu 
Fontenelle. Ses grands sentiments de piété, attestés par son frère Thomas 
Corneille, et le prodigieux succès de la traduction des vingt premiers 
chapitres l'ont engagé à poursuivre celle des quatre livres de l’Imitation. 
Telle a été la richesse de cette partie de l'Exposition qu’elle comptait une 
trentaine d’éditions, dont six ou sept ne sont pas mentionnées par 
M. E. Picot, le consciencieux auteur de la Bibliographie cornélienne. 

Une place a été aussi assignée aux ouvrages et aux recueils divers, 
pour lesquels Corneille consentait à faire quelques vers à la louange de 
ses amis. On y avait placé aussi la plupart de ses Éloges à Louis XIV, 
sans oublier ses traductions en vers français des pièces latines de ses 
amis, le Père de La Rue et Santeul. 

La troisième armoire contenait, dans son premier compartiment, 
les éditions collectives du Théâtre de Corneille, publiées par lui-même, 
en 1644, 1648, 1660, 1664, 1665, 1668 et 1682. 
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L'autre compartiment avait reçu les éditions de son Théître 
complet, publiées depuis sa mort jusqu’à nos jours, et, entre autres, celles 
de 1689, 1738, de Voltaire en 1764, et de M. Marty-Laveaux, 12 vol. in-8°, 
de 1862 à 1868. 

Enfin le Comité avait réuni, dans le compartiment voisin, un 
grand nombre d'ouvrages et de documents relatifs à l’histoire de Corneille 
et de sa famille. En première ligne figuraient les travaux de MM. Guizot, 
Taschereau, Jules Levallois et Picot, et ceux des Rouennais qui l’avaient 
pris pour objet de leurs études, MM. Ballin, Floquet, Deville, Hellis, 
Gosselin, Ch. de Beaurepaire, F. Bouquet, l’abbé Tougard, Ch. Lormier 
et J. Félix, en traitant quelque point obscur ou ignoré, soit de sa vie, 
soit de l’histoire de ses œuvres*. 

Nous arrivons aux deux vitrines placées au centre de la Salle, et 
qui renfermaient les pièces les plus rares de l'Exposition cornélienne. 

Celle de gauche contenait la minute du contrat de Marie Corneille, 
épousant, en secondes noces, Jacques de Farcy, conseiller du Roi, 
Trésorier de France en la généralité d'Alençon. Il fut passé aux Ligneries, 
près d'Alençon, le 17 août 1673, et il porte, avec la signature des époux, 
celles de Pierre et de Thomas Corneille, de Marie et de Marguerite 
de Lampérière, leurs femmes. Ce document unique appartient à M. de la 
Sicotière, sénateur, qui a bien voulu le confier au Comité et en permettre 
ici la publication pour la première fois, texte et fuc-simile, sur la demande 
de Monseigneur Thomas. 

Au traitté de mariage qui au plaisir de Dieu sera faict et celebré en l’église 
catholique appostolique et romaine entre Messire. Jacques de Farcy cheuallier S' de Lisle 
cons" du Roy Tresorier de France en la Generallite Dalencon fils de deffunct Daniel 


de Farcy escuier viuant cons®" du Roy controlleur au grenier et magazin a sel Dalencon et 
de dame Marie de Flotté dvne part et Dame Marie Corneille veufue de Messire felix 


* La quatrième armoire avait été réservée pour les ouvrages de Thomas Corneille. 
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Du Buat viuant cheuallier de Boisleconte et fille de Pierre Corneille escuier sieur de 
Hauville et de Dame Marie de Lamperiere daultre part ont esté faicts les accords et 
conuentions dudit mariage ainsy qu’il ensuit. C’est a scauoir que lesd. Sieur de Farcy et 
Dame Marie Corneille de lavis desd. Sieur et Dame Corneille pere et mere de lad. dame 
et autres leurs parens et amis soubsignez se sont promis espouzer a la premiere requisition 
auec les biens et facultez qui leur peuuent respectiuement appartenir et a ledit s' de Farcy 
promis et gagé douaire coutumier sur tous ses biens immeubles présens et auenir à lad. 
Dame sa future espouze pour en jouir par elle du jour qu’il aura lieu sans quil luy soit 
besoin d’en faire demande et a ledit sieur promis conseruer le dot de lad. Dame porté par 
son contrat de mariage auec led. deffunct sieur de Boisleconte et en cas qu’il le recoiue il 
en fera remplacement au nom et ligne delle. Et a la ditte Dame donné et paié audit sieur 
de Farcy la somme de quatre mil liures quelle auoit en argent dont il se tient content 
accordé neanmoins qu’en cas de deceds dudit sieur de Farcy auparauant la ditte dame 
Icelle Dame jouira pendant sa vie de l’interest au denier dixhuit desd. quatre mil liures 
et apres son deceds le principal en demeurera aux enfans dud. sieur de Farcy et oultre 
laditte dame a donné et donne aud. sieur de Farcy la jouissance pendant la vie d’icelluy 
sieur de Farcy de son dit dot et de ses autres immeubles a condition qu’il contribuera a 
lentretien de Gilles Dubuat escuier son fils jusques a sa majorité. Et sy lad. dame suruit 
ledit sieur de Farcy elle aura et prendra en exemption de touttes charges ses habits bagues 
joyaux et linges seruans a son usage auec une chambre garnie carrosse et cheuaux ou la 
somme de trois mil liures au lieu de lad. chambre garnie carrosse et chevaux au choix de 
lad. Dame. — Faict aux Ligneries ce dix septiesme aoust mil six cens soixante et traize. 


DE FARCY. CORNEILLE. 
MARIE DE CORNEILLE. MARIE DE LAMPERIERE. 
CORNEILLE. 


MARGUERITE DE LAMPERIERE. 


On voyait près de ce contrat l'original de la requête adressée « Au 
Roy et à Nosseigneurs de son conseil », rédigée et écrite en entier par Pierre 
Corneille, pour s'opposer au maintien d’une seconde charge d’avocat du 
Roi aux Eaux et Forêts de la Table de Marbre de Rouen, avec sa signature 
au bas de la requête. Il appartient à M. J. Félix, conseiller à la Cour d’Appel 
de Rouen. 

A côté était ouvert le livre que Pierre Corneille obtint en première 


classe, c’est-à-dire en rhétorique, le 7 septembre 1620, comme prix de 
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versification latine, au collège des Jésuites de Rouen, avec l'attestation de 
Mathieu Hardy, préfet des études. Le possesseur est aujourd’hui M. Pierre- 
Rémy Corneille, descendant de la famille, et greffier en chef de la Cour 
des Comptes. f' 

Sur une édition in-4° de l’Imitation de Jésus-Christ, de 1656, on lisait 
un envoi de six lignes, placé au verso d’un titre gravé, et ainsi disposé : 


Pour le R. P. Don 

Augustin Vincent 

Chartreux Son tres humble 
seruiteur et ancien 


amy. 
CORNEILLE. 


Ce volume se trouve, depuis 1831, dans la Bibliothèque publique 
de Rouen, qui le doit à la libéralité éclairée de M. Henry Barbet, son 
maire à cette époque. 

Une autre édition de l’?mitation in-4°, celle de 1658, contient quinze 
corrections de la main de Corneille, pour améliorer l'édition de 1656, 
dont le texte avait été intégralement reproduit. La plus considérable de 
ces corrections est celle du Livre III, ch. 23. 

Corneille avait mis d’abord : 


Que la paix ainsi de retour 
Te fasse de mon cœur comme une sainte cour, 
Où ta louange incessamment résonne, 

Et rende grâce à ton amour 


Du puissant appui qu'il me donne. 


Il a biffé ces deux derniers vers pour les remplacer par ceux-ci : 


Par un épurement d'amour 


À qui tout ce cœur s’abandonne. 
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L’heureux possesseur de cet exemplaire, si soigneusement revu et 
corrigé par l’auteur, est M. Alfred Dubois, Conseiller général de la Seine- 
Inférieure. 

L'autre vitrine, à droite, renfermait un volume unique, faisant 
partie de la riche collection de M. C. Lormier, qui en a fourni tant d’autres 
à l'Exposition. C'était le Registre de la Chambre des Comptes de 
Normandie, contenant les lettres d’anoblissement, depuis 1580 jusqu’en 
1645. Celles que Louis XIIT avait accordées à la famille Corneille, 
en 1637, se trouvent aux folios 132-133 et le recto du folio 19 offrait 
l’écu colorié de ses armes, avec ce titre explicatif : « Lettres d’anoblissement 
de Pierre Corneille Me des Eaux et Forests de la Vicomté de Roüen 
données à Paris au mois de janvier 1637. Registrées le 27 mars 1637. Et 
porte pour armes dazur a 3 mollettes déperon d’or une face dor chargee 
de trois testes de lion arrachez de gueulles. » Elles différent de celles que 
donne l’Armorial général de France, lors de la recherche des usurpations de 
noblesse, de 1666 à 1670. Les molettes y sont remplacées par des étoiles. 

L’Iconographie des hommes célèbres ou Collection de fac-simile de Lettres 
autographes et de signatures reproduisait plusieurs lettres ou fragments de 
lettres de Pierre Corneille, aux dates du 18 mai 1646, veille de Pâques 
1652 (30 mars), et 12 mars 1659, toutes les trois écrites à Rouen. 

Là aussi se trouvait le Deuxième Centenaire de Corneille à Rouen, 
en 1884, édition de grand luxe, in-4°, imprimée en caractères elzéviriens 
par Espérance Cagniard, imprimeur-éditeur, avec le Songe de Corneille 
par J. Mazerolle et les illustrations de J. Leman, pour accompagner les 
discours et les vers officiels en l’honneur du Poëte, 

Enfin on y avait joint presque toutes les médailles frappées pour 
constater un fait relatif à sa mémoire, y compris les deux dernières, à 
l’occasion du Deuxième Centenaire de 1884, à Rouen. 


Tels ont été le fond et l’ensemble de cette Exposition cornélienne, 
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faite avec goût, dans un cadre heureux, et l’une des grandes curiosités de 
l'Exposition typographique rouennaise. 

Quelle en a été l'utilité et a-t-elle répondu au plus cher désir du 
Comité ? 

Au point de vue bibliographique, son premier mérite fut d’être 
plus complète encore que celle de Paris, malgré toutes les ressources dont 
disposait la Bibliothèque nationale. Le chiffre des éditions, ouvrages et 
documents de tout genre, qu’on a vus, en 1884, dans la salle du Parnasse 
français, a été de 185 seulement, tandis que celui de l'Exposition de 
Rouen s'élevait à 250 au moins. De ces éditions, une trentaine n'avait 
pas été connue de M. E. Picot. Enfin on avait des documents de toute 
rareté, tels que l’Album de la tragédie d’Androméde, possédé par M.E. Pelay, 
et l’original du contrat de mariage de l’une des filles de Pierre Corneille, 
avec de Farcy, pièce unique que le Comité a révélée au public. 

La gloire de Corneille y a gagné aussi, en mettant sous les yeux 
de tous cette belle collection de ses titres à l’immortalité. 

Contrairement à l’usage des poètes, le nôtre, dans ses œuvres, ne 
s’est jamais promis l’immortalité. Nulle part, il n’a dit, comme Horace : 
« J'ai élevé un monument plus durable que lairain. » Encore moins at-il 
redit, après Ovide : « Devenu immortel par la plus noble partie de moi- 
même, je serai ravi dans la région des astres et mon nom ne périra 
jamais. » Tout au plus, au début de la Querelle du Cid, harcelé par ses 
ennemis, s'est-il donné quelques éloges, que sa modestie a immédiatement 
atténués et presque désavoués. 


Ce trait est un vain, Ariste, je l'avoue 
? >] 2 


Mais faut-il s'étonner d’un poète qui se loue? 
(Excuse à Ariste.) 


Et cependant Corneille avait des droits à cette immortalité, que la 
postérité lui a justement accordée pour tant de chefs-d’œuvre, enfants de 
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son génie. En lui s’est justifiée, de tout point, la prédiction qu’un savant 
du xvi® siècle, Bonaventure des Périers, faisait à ses contemporains, pour 
les engager à cultiver les lettres et à publier des livres. « Si vous faites 
quelque chose d’exquis, vous acquerrez par là de la faveur et du bien pour 
votre vie; et quand vous serez morts, outre le profit que feront vos livres 
à tout le monde, votre pays et vos successeurs auront de la faveur par 
vos dits livres. » 

Le Théâtre de Corneille, « quelque chose d’exquis », lui a valu la 
gloire pendant sa vie, et même plus d'argent qu’on ne le suppose, par 
le succès de ses nombreuses éditions, que celui de l’Imitation a seul 
surpassé. Après sa mort, « Corneille, vieux Romain parmi les Français, 
a établi une école de grandeur d’âme », comme l’a dit Voltaire, et la France 
a tiré, « par là, grand profit de ses livres », depuis leur apparition jusqu’à 
nos jours. 

Les hommages que Rouen, son berceau, lui a rendus récemment, 
sont pour notre ville un motif de gloire. Car, au dire de l’un des plus 
judicieux critiques de l’époque contemporaine : « La popularité de 
Corneille honore notre pays. Elle y est l’effet de cet amour pour les 
grandes choses et de cette passion pour les grands hommes, qui sont un 
des traits de notre caractère national. » (M. D. NisarD). 

Enfin la gloire de Corneille a rejailli sur la France entière, qui 
peut l’opposer à tous les poètes dramatiques du monde. Ainsi pensait, il 
y a quatre-vingts ans, l’auteur de la tragédie des Templiers, dans son 
discours de réception à l’Académie française. Supposant un concours 
solennel entre les poètes de toutes les nations, chaque nation n’ayant 
droit qu’à nommer un seul représentant, M. Raynouard n’hésitait pas à 
dire : « Les Grecs nommeraient Homère; les Latins, Virgile; les Italiens, 
le Dante; les Anglais, Shakspeare; et nous tous, oui, vous-mêmes qui 
admirez Racine, ah! dans le péril de notre gloire littéraire, un seul cri 
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s’échapperait de vos bouches, et ce cri, vous le prononcerez avec moi : 
CorEILLe! » Plus que partout ailleurs, Rouen aurait acclamé ce nom 
avec un légitime orgueil. 

Le Comité même « a eu de la faveur par ces dits livres »; car l’un 
des principaux attraits de l'Exposition typographique de Rouen, après les 
Incunables, a été l'Exposition cornélienne, où figuraient tant de volumes, 
dont les titres seuls étaient connus de quelques lettrés, pour les avoir lus 
dans les travaux de MM. Taschereau, Marty-Laveaux et E. Picot. N'y 
eût-il que ce résultat, il serait encore considérable. Mais il en est un autre, 
beaucoup plus important, c’est d’avoir montré, aux yeux de tous, par 
l'exposition de ces livres, la place glorieuse que Corneille n'a cessé 
d'occuper, depuis deux siècles et demi, dans la littérature et dans 
l'admiration de la France et même de l’Europe entière. 

Le Comité organisateur a donc lieu de s’applaudir d’avoir fait, 
à Rouen, dans la ville natale du Poëte, grâce au concours éclairé de son 
Archevêque, cette Exposition cornélienne, qui ne laisse plus à Paris seul 


le mérite d’avoir ainsi glorifié le Grand Corneille. 


F. BouquET. 


Minute du Contrat de Marie de Corneille 


Épousant en secondes noces Jacques de Farcy, 


Conseiller du Roi, Trésorier de France en la généralité d'Alençon (17 août 1673) 


Fac-simile de la première page 


(D'après l'original appartenant à M. de la Sicotiére). 
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Minute du Contrat de Marie de Corneille 


Épousant en secondes noces Jacques de Farcy, 


Conseiller du Roi, Trésorier de France en la généralité d'Alençon (17 août 1675) 


Fac-simile de la seconde page 


avec la signature des Époux 
et celles de Pierre et de Thomas Corneille, de Marie et de Marguerite de Lampérière, 


leurs femmes 


(D'après l'original appartenant à M. de la Sicotière). 
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VIGNETTES 
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DESCRIPTION DES VIGNETTES 


L'illustration de cet ouvrage comprend deux gravures hors texte, six têtes de pages, six 
lettres ornées et neuf fleurons ou culs-de-lampe. 

Ces vingt-trois illustrations, tirées en taille-douce, sont la reproduction par l'héliogravure 
de dessins au lavis spécialement exécutés pour cette publication. 

De plus, pour accompagner la dédicace à Sa Sainteté Léon XIII, il a été exécuté un 
tortrait en héliogravure d’après une des meilleures photographies de Sa Sainteté le Pape, et le 
contrat de mariage de Marie de Corneille, réunissant les signatures des deux Corneille, a été 
reproduit en fac-simile à l'aide de deux planches en taille-douce représentant, grandeur de 
l'original, le recto et le verso de ce document précieux. 


GRAVURES HORS TEXTE dé 


La Séance du 19 Mars dans la Salle des États 


(Frontispice) 


Le motif principal de ce Frontispice, représentant la grande Salle des États, est 
encadré de fragments d’architecture empruntés au Palais de l’Archevèché. 

À la partie supérieure, le cartouche avec cornes d’abondance est celui qui surmonte 
la porte d’entrée de l'escalier d'honneur. A la partié inférieure, les gaines et les guirlandes 
sont placées sur la façade du côté de la cour et décorent les trumeaux extérieurs des 
fenêtres du Palais. 

Cette salle, à laquelle on peut accéder aussi par deux autres escaliérs logés dans 
des tourelles gothiques formant saillie sur les cours, est éclairée par de hautes fenêtres 
décorées de vitraux en grisaille et d’armoiries des Archevêques de Rouen. 

Aux deux extrémités de cette salle sont placées, dans des niches colossales flanquées 


& 
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de pilastres, les statues de la Vierge et de saint Joseph. Sur la muraille faisant face aux 
fenêtres se développent quatre grandes toiles de plus de trois mètres de haut sur quatre 
mètres de largeur. 

Ces quatre grands tableaux, peints par Hubert Robert, sont datés de 1773. Exécutés 
avec un parti-pris décoratif fort heureusement choisi, ils représentent : une vue du château 
de Gaillon dont les terrasses s’étagent les unes au-dessus des autres ; une vue de Dieppe ; 
l'entrée du port du Havre avec la tour François I‘, en avant de laquelle va passer un 
vaisseau dont le pavillon blanc fleurdelysé baigne dans la mer, et une vue de Rouen prise 
de Saint-Sever, avec la Barbacane dans un angle, le Pont de Bateaux, et dans le lointain 
les quais avec les anciennes portes et les vieilles églises que domine la flèche en charpente, 
recouverte de plomb, construite par Robert Becquet et incendiée par la foudre en 1822. 
Au premier plan de cette vue, Hubert Robert s’est représenté dessinant sur un carton 
posé sur ses genoux, tandis qu’un groupe de figures portant de pittoresques costumes 
l'entoure curieusement. 

La vue de Rouen, dont les dimensions de cette vignette n’ont permis que de donner 
une très sommaire indication, a été gravée par nous et accompagnée d’une légende 
explicative des édifices représentés, et publiée dans les Quais de Rouen autrefois et aujourd'hui. 
Quant à la vue du Havre, elle a été gravée aussi pour le Havre d'autrefois. 

Nous ne savons s’il existe des reproductions des deux autres panneaux, mais quant 
à la vue du château de Gaïllon, bien que fort arrangée, elle a été sans nul doute composée 
en consultant les gravures si précieuses d’Androuet du Cerceau et d'Israël Sylvestre. 

Jacques Androuet du Cerceau, dans ses plus excellents bâtiments de France, a même 
laissé une description de cette luxueuse demeure, non toutefois sans y mélanger quelques 
observations critiques. « Ce bastiment, dit-il, est au pais de Normandie distant de la ville 
» de Rouen, capitale du pays de dix lieues. Il est eslevé sur un tertre, ayant le regard fort 
» beau du costé de l'Orient; auquel costé passe encore la riuiere de la Seine, a vn quart 
» de lieue près. Ce lieu fut ainsi dressé par un cardinal d’Amboise, du vivant du Roy 
» Loys douziesme : et est fort bien basti de bonne matière, et d’un riche artifice, toutefois 
» moderne, sans tenir de l'antique, sinon en quelques particularitez qui depuis y ont esté 
faites. En la court est une grande fontaine de marbre blanc, bien enrichie d'œuvres. » 

Les constructions qui couvraient ce vaste domaine n’avaient fait d’ailleurs que 
succéder au château dans lequel l’Archevêque Eudes Rigaud avait reçu saint Louis en 1264. 

Devenu ensuite propriété ecclésiastique, ce château resta la maison de plaisance 
des Archevêques de Rouen, mais il offrait alors tous les caractères de l’architecture 
militaire. C’était une forteresse dont les tours et remparts furent rasés par les Anglais 
en 1424, mais dont les bâtiments servant à l’habitation furent respectés par ordre du roi 
Henri V, sur l’avis du duc de Bedford. 

Dès lors cependant, l’état de délabrement des bâtiments ne fit que s’accentuer, les 


murs s’écroulèrent, la vieille chapelle fut démolie et il fut donné au Cardinal d’Estouteville 
de construire le nouveau château. 


> 


DESCRIPTION DES VIGNETTES res 


Commencée en 1481, la chapelle fut réédifiée en 1502 par Georges d’Amboise, et 
de cette époque date la splendeur de cette superbe demeure dont quelques vestiges sont 
pieusement conservés dans nos Musées et font encore l’admiration des artistes. On y 
éleva des fontaines en marbre blanc, on y sculpta des portiques couverts d’arabesques, on 
y fouilla des lambris de menuiserie avec une habileté rare; des artistes furent appelés de 
tous les pays, et sous l’impulsion des célèbres prélats s’éleva un de ces châteaux splendides 
dont il ne reste guère, pour en apprécier l'importance, que les quelques fragments de 
l’École des Beaux-Arts et les curieuses planches gravées par Androuet du Cerceau, et 
nous représentant Gaillon dans sa splendeur. 

Quant à la pittoresque vue de Hubert Robert, elle nous représente la célèbre 
maison de plaisance des Archevèques de Rouen déjà ruinée. Bien qu’interprétée avec un 
sentiment de douce mélancolie qui n’est pas sans charmes, elle nous fait cependant 
toujours songer avec regret à ce que du Cerceau appelait « ces iolivetez » que l’on 
rencontrait à chaque pas dans ces admirables jardins où se succédaient les ermitages, les 
piédestaux supportant des statues, « les allées bercées couvertes de couldres » et cette 
Maison Blanche, véritable bijou, dont les détails d’architecture, se reflétant dans l’eau, 
étaient d’une richesse inouïe, d’une invention et d’un goût merveilleux. 

Pour la solennité du 19 mars et dans le milieu de la Salle, on avait placé le buste 
du Grand Corneille. 

Le prélat, qui présidait la cérémonie, était assis un peu en avant de la statue de la 
Vierge, placé en face de celle de saint Joseph qui forme le lointain de notre dessin. De 
chaque côté de la Salle et se faisant face, et aussi autour du prélat, étaient groupés les 
sept cents invités de Mgr l’Archevêque et au fond était une estrade assez élevée où avaient 
pris place l'orchestre et les chœurs. 


Corneille à sa maison de campagne de Petit-Couronne 


(En regard du titre de la MÉDITATION) 


Assis sur un banc rustique à l'ombre d’un bouquet d’arbres dont les feuillages se 
détachent sur un ciel clair, Pierre Corneille, rêveur, tient à la main un petit volume. Sur 
le premier feuillet de ce volume on lit : De Imitatione Christi. 

Dans le lointain se dessine la silhouette de la maison transformée aujourd’hui en 
Musée Cornélien. C’est là, nous ont appris d’érudits bibliographes, que le Poète conçut 
et exécuta une partie des chefs-d’œuvre qui ont immortalisé son nom. 

Quelques photographies nous ont conservé l’aspect un peu misérable, il faut 
l'avouer, que cette habitation offrait encore ‘il y a une douzaine d’années. Aujourd’hui 
restaurée et complétée, embellie peut-être ? la vieille maison aux pans de bois essentés, à 


VI 
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la toiture pittoresque que domine la tourelle d’un escalier éclairé par d’étroites fenêtres, 
la vieille maison où grandit et vécut Corneille, n'offre plus l’aspect d’une misérable 
chaumière que des dégradations sans nombre avaient rendue méconnaissable. 

C'est donc une sorte de modeste mais très élégant manoir qui forme le fond de 
notre composition, n’ayant pu hésiter entre la maison restaurée telle que nous la voyons 
aujourd’hui et la chaumière délabrée dont on ne pouvait songer à reproduire l’aspect 
sordide. Peut-être l’habitation du grand Poète n’eut-elle jamais ce luxe extérieur. A cet 
homme modeste il fallait une humble demeure, car ce fut dans un prosaïque verger 
entourant cette maison de campagne, acquise le 7 juin 1608 par le père de Corneille et 
devenue propriété départementale depuis 1874, que le grand Poète aimait à se promener, 
rèvant aux œuvres grandioses que la postérité devait acclamer. 

Pour la figure de Corneille, c’est le type du portrait peint par Ch. Le Brun qui a 
servi de point de départ. De tous les types connus, c’est celui que les artistes ont préféré 
de tout temps. 

Il y a longtemps déjà, consacrant dans une Revue littéraire (Le Livre, année 1881) 
une rapide notice aux différents portraits de Corneille, nous avions été frappé du grand 
nombre de répétitions du portrait de Le Brun. , 

Le portrait gravé par Michel Lasne (1643) et le portrait de Païllet gravé par Vallet 
(1663), tous deux fort différents et tous deux cependant fort sincères, n’ont été que bien 
rarement reproduits. Plus rarement peut-être cependant a été encore le portrait attribué 
par Philippe de Champagne, dont nous avons exécuté une très petite eau-forte pour 
Le Livre et dont une copie, d’une admirable exactitude, exécutée par M. Ph. Zacharie, a 
été donnée par la ville de Rouen au Musée Cornélien du Petit-Couronne. 

Depuis l’admirable vignette de Ficquet (1766) jusqu'aux plus enfantines images 
publiées en France ou à l'étranger, c’est toujours le portrait de Le Brun que l’on préfère, 
et lorsque les statuaires ont voulu retracer la figure du Poète, depuis Caffieri jusqu’à 
David d'Angers et à Falguière, c’est encore le type de Le Brun qui a été adopté. 


TÊTES DE PAGE 


Corneille se rendant à l'office à Saint-Sauveur 
(Page vi) 
Saint-Sauveur était une modeste église, dont Robert Pigeon a exécuté en 1793 


de curieux dessins qui ont servi de thèmes pour notre vignette. 
Les deux dessins de cet artiste et les élévations dessinées par Jacques Le Lieur 
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et Gomboust : le premier dans son Rouen au XVI siècle ; le second dans le grand plan 
de 1655, sont à peu près les seuls documents que l’on possède sur cette église qui fut 
démolie en 1755 et dans laquelle avait été baptisé le « neuvieme jour de juin 1606 Pierre 
fils de Pierre Corneille », ayant pour parrain Monsieur Pierre le Pesant, secrétaire du 
Roy, et Barbe Hoïüel pour marraine. 

Suivant le plan de Gomboust, l’église Saint-Sauveur s'élevait sur la place du 
Vieux-Marché en face du pâté de maisons circonscrit par ce marché, par la rue des 
Jacobins, aujourd’hui la rue de Fontenelle, par la rue aux Chevaulx, une ruelle étroite 
bordée d’écuries de nos jours encore comme autrefois, et par la rue de la Pie qui porte 
aujourd’hui le nom du grand Poète. 

L'église était enclose de murs, à demi-cachée par de vieilles maisons aux toits 
chargés de lucarnes et, comme toutes les églises de notre ville, elle était orientée, c’est-à- 
dire que le chevet se trouvait dans la direction du Gros-Horloge, ou du côté du levant, 
tandis que le portail principal était placé du côté de la rue de la Pie, ou du côté de 
l'occident. £ 

Pittoresquement entourée de ces vieilles maisons basses et trapues, autrefois si 
nombreuses à Rouen et qui semblaient faites à souhait pour artiste, l’église Saint- 
Sauveur détachait sur le ciel sa nef éclairée de plusieurs fenêtres aux meneaux entrelacés. 
En avant du portail, une sorte de porche était recouvert d’une toiture à quatre pans, et le 
mur de clôture de l’église se relevait légèrement du côté de la grille d’entrée. 

Les maisons placées à l'angle du dessin formaient l’extrémité de la rue du Vieux- 
Palais, et dans le lointain les constructions irrégulières s’estompant dans la brume 
s’élevaient en bordure de ce Vieux-Marché autrefois si pittoresque, aujourd’hui si 
complètement transformé. 

Le père de Corneille était marguillier de la paroisse Saint-Sauveur et le Poète, 
qui fut aussi marguillier de la vieille paroisse supprimée en 1791 et démolie trois ans plus 
tard, en avait été le trésorier de 1651 à 1652 et avait signé pour la dernière fois le registre 
des délibérations, le 14 avril 1653. 


La Cour d'honneur de l’Archevéché 
et les Armoiries de S. G. Mgr Thomas, Archevéque de Rouen 


(Page 3) 


Le Palais archiépiscopal est contigu à la cathédrale et occupe tout l’espace de 
terrain compris entre les rues des Bonnetiers, de la République et Saint-Romain. Un 
assez vaste jardin, autrefois décoré d’une fontaine à vasques superposées, s’étend en avant 
de la cour placée au premier plan de notre vignette. 
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D'un côté est la porte d’entrée édifiée d’après les dessins de Mansart, porte qui 
du côté de l'extérieur se termine par un fronton triangulaire, tandis qu’elle s’élève au 
contraire du côté de la cour sur un plan circulaire et s’encadre dans une arcade à bossages 
flanquée d’ailerons. 

Les murailles, au pourtour de la cour, sont également décorées de panneaux et de 
pilastres à bossages. 

L’escalier donnant accès à la grande Salle des États est précédé d’une entrée 
monumentale dont l’arcade en cintre légèrement outrepassé est dominée par un 
entablement que surmonte un motif d’ornementation composé d’un cartouche avec 
guirlandes, et des consoles superposées sont placées de chaque côté de cette porte. 

En arrière de cet escalier se détache le comble de la Chapelle de P'Archevêèché qui 
est placée perpendiculairement à la Chapelle de la Vierge et à la Cathédrale dont l’ensemble 
forme le dernier plan de notre dessin. 

Le bâtiment principal de l’Archevèché, où se trouve la Salle des États, a été 
commencé et exécuté en grande partie par le cardinal d’Estouteville, qui fut archevêque 
de Rouen de 1453 à 1482 et qui mourut à Rome l’année suivante. Son successeur, 
Robert de Croix-Mare, qui mourut à Rouen en 1493 dans son palais archiépiscopal, ne - 
semble pas avoir fait continuer les travaux commencés. Ce fut Georges d’Amboise I‘ qui 
avait été chapelain de Charles VIII et qui fut ministre et gouverneur de Normandie sous 
Louis XII, puis cardinal de Saint-Sixte, légat apostolique et vice-roi de Milan, qui fit 
achever le palais. 

Ce fut au Palais archiépiscopal que descendit Louis XII quand il vint à Rouen 
en 1508. En 1531, le dauphin François de Valois, fils de François Ie, l’habita également, 


et en 1650 le cardinal Mazarin, Anne d'Autriche et Louis XIV y séjournèrent pendant 
quinze jours. 


La Statue de Pierre Corneille sur le Pont-de-Pierre 
Page 9) 


Au centre d’un médaillon se dresse sur son haut piédestal la Statue érigée en 1834. 
Derrière ce médaillon est une vue de Rouen de 1680, c’est-à-dire le Rouen du temps de 
Corneille. 

Exécuté d’après une vue peinte faisant partie des collections municipales, ce 
croquis montre d’un côté : le Barbacane ou Petit-Château qui s'élevait près de l’emplacement 
où fut inauguré, en 1875, le monument élevé à la mémoire du Vénérable De La Salle, 
fondateur des Écoles Chrétiennes, et de l’autre : l’Ile-la-Croix ou La Moucque, formant 
aujourd’hui le terre-plein du Pont-de-Pierre sur lequel s’élève la statue de Corneille. 

Les ruines du Pont-Mathilde, les abords du Pont-de-Bateaux sont encore indiqués 
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dans cette vue, ainsi que le cordon de murailles qui enserrait la ville du côté des quais et 
n’était interrompu de place en place que par des portes fortifiées dont les tourelles et les 
toitures étaient encore dominées par cette masse énorme d’églises dont les flèches et les 


clochers se découpaient sur le ciel. 


La Maison de Pierre Corneille 
(Page 19) 


« La chambre est basse et sombre et par la vitre épaisse 
Aux tous petits carreaux enchâssés dans le plomb 

Filtre un dernier rayon, adieu du jour qui baisse, 
L’automne va finir et le jour n’est pas long. » 


Assis à sa table de travail, Pierre Corneille rêve : le front dans la main, l’œil dans 
l’espace perdu. 

Les maisons de Pierre et de Thomas Corneille, qui étaient contiguës, se composaient 
de plusieurs corps de logis avec cours, écuries et puits, et étaient sises à Rouen, paroisse 
Saint-Sauveur, rue de la Pie. 

Au-dessus du rez-de-chaussée en pierre s’élevaient deux étages en charpente. Au 
premier étage, un appartement pouvant servir de salle ou de cabinet de travail ; au second, 
des chambres à coucher, telle était la modeste habitation du grand Poète que l’on eût dû 
conserver religieusement; mais les exigences de la voirie, exigences à nulle autre 
pareilles, paraît-il, firent démolir en 1860 ces deux maisons qui n'étaient pas sur 
l'alignement, alors que c’est elles au contraire qui, précieuses à tant de titres, auraient dû 
servir de base à l’alignement de la rue Pierre-Corneille. 


Pierre Corneille et l Archevéché de Rouen 
(Page 35) 


Au centre un médaillon de Pierre Corneille dans un disque agrémenté de feuillages, 
au bas duquel sont placées les armoiries du Poète : « d’azur à la fasce d’or chargée de trois 
têtes de lion de gueules et accompagnées de trois étoiles d’argent posées deux en chef et 
une en pointe. » 

De chaque côté des armoiries de « Pierre Corneille Escuyer, seigneur d’Oville » 
sont placées les armoiries des deux archevêèques de Rouen qui prodiguèrent à Corneille 


des témoignages de leur vive sympathie. 
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Les armoiries de ces deux Archevèques : François II de Harlay (1614-1651) et 
François III de Harlay de Champvallon (1651-1672) se blasonnaient ainsi : « Parti de 
trois traits coupé d’un qui font huit quartiers; au premier de la Mark : d’or à la fasce 
échiquetée d’argent et de gueules de trois traits, au deuxième de Brézé d'azur à l’écusson 
d’argent enclos dans un trescheur d’or ; à l’orle de huit croisettes du même, au troisième 
de Croy : fascé d’argent et de trois pièces; aw quatrième de Bourbon qui est de France au 
bâton péri en bande à la bordure de gueules; au cinquième de Sarrebruk d’azur semé de 
croix recroisettées au pied fiché d’or, au lion d’argent couronné d’or sur le tout; au 
sixième d' Amboise, palé d’or et de gueules de six pièces ; au septième du Palatinat de Bavière 
écartelé aux un et quatre losangé en bande d’argent et d’azur, aux deux et trois de sable 
au lion couronné d’or, lampassé et armé de gueules ; au huitième de Poitiers qui est d’azur 
à six besans d’argent, trois deux et un, au chef d’or et sur le tout, d’argent à deux pals de 
sable qui est de Harlay. » 

François III de Harlay était né à Paris en 1586. C'était le fils de Jacques de Harlay, 
marquis de Chanvallon et de Bréval et de Catherine la Mark, fille de Robert IV de 
la Mark, duc de Bouillon, maréchal de France et de Françoise de Brezé. 

François II, archevêque de Rouen en 1615, mourut à Gaillon le 22 mars 1653.- 

Son cœur fut placé dans le tombeau des Cardinaux d'Amboise et son corps fut 
transporté à Gaillon. 

François IT de Harlay était le fils d'Achille de Harlay, marquis de Breval et de 
Champvallon et de Oudette de Vaudetar de Nerville, fille de Louis de Vaudetar, seigneur 
de Persan et de Pouilly, et d’Anne Nicolay. François III de Harlay, archevêque de Rouen 
en 1751, était abbé de Jumièges et commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit. Il était 
membre de l’Académie française et mourut à Conflans le 6 août 1695. 

En arrière du médaillon et des armoiries se développe une ancienne vue de 
l’Archevèché de Rouen. 

Dans son curieux manuscrit des Fontaines, Jacques Le Lieur (1525) a reproduit 
la série des bâtiments de l’Archevêché qui s’élevaient en bordure de la rue Saint-Romain, 
et qui sont encore aujourd’hui à peu près tels qu’ils étaient autrefois, sauf quelques 
combles modifiés et sauf d’assez nombreuses ouvertures aveuglées. 

D'un côté le pavillon carré surmonté de créneaux existe encore, mais se termine 
aujourd’hui par un comble en ardoises. Du côté de la Salle des États les fenêtres ont été 
supprimées, mais On retrouve encore des traces de la grande ogive qui éclairait la chapelle 
où l’on conférait les ordres sacrés, chapelle qui devint plus tard la salle de l’officialité. 
De l’autre côté est l’élégante clôture formant l'entrée de cette Cour des Libraires où 
dès 1480 des boutiques étaient installées. 

Sous les auvents s’étalèrent alors des volumes aux caractères gothiques dont les 
pages imprimées étaient enrichies d’initiales rubriquées. Et depuis la Bible latine, depuis 
ce grand in-folio de six cent quarante et un feuillets, depuis cette première œuvre de 
Gutenberg, qui peut-être y fut mise en vente, que de volumes ont été feuilletés dans ses 
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modestes réduits. À deux pas de cette Cour des Libraires, un pignon s'élève; c’est le 
bâtiment de la Bibliothèque du Chapitre et dans les salles de cette Bibliothèque, sous les 
auspices de Mgr Thomas, Archevèque de Rouen, un comité de bibliophiles a organisé 
une Exposition typographique où l’on a réuni pour quelques mois — de mai à juillet 1887 
— tous les volumes dus à des imprimeurs rouennais, et où l’on a pu étudier et comparer 
ce qu'ont produit depuis quatre cents ans nos compatriotes, disciples de Gutenberg, où 
enfin on avait réservé comme un nouvel hommage au grand Corneille une salle spéciale, 
où dans de superbes vitrines étaient placées, comme dans de riches écrins, les plus belles 
éditions des chefs-d’œuvre du grand Rouennais : précieux joyaux de l'esprit humain. 


L'Escalier de la Cathédrale 


(Page 5°) 


L’Escalier, placé dans le transept nord de la Cathédrale, a été construit au 
xv° siècle, et donne accès aux nouvelles Salles du Trésor et de la Bibliothèque du 


Chapitre. 

C’est dans ces Salles que fut organisée l'Exposition typographique rouennaise, 
dans laquelle on s’était proposé de rassembler, pendant quelques mois, non seulement 
tous les livres imprimés antérieurement à 1550, mais encore des spécimens des travaux 
de tous les imprimeurs rouennais depuis 1550 jusqu’à nos jours. 


LETTRES ORNÉES 


La Cour du Collège des Jésuites de Rouen 


(Page vi) 


La Cour d’honneur au centre de laquelle est placée maintenant la maquette 
originale en plâtre de la statue de Pierre Corneille, modelée par David d'Angers, est 
entourée de bâtiments d’architecture régulière. 

Du côté de la rue du Maulévrier, une salle qui porte le nom de Salle des Actes 
est décorée de boiseries et de peintures ornementales d’une grande richesse, mais 
malheureusement dans un très mauvais état de conservation. 
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L'entrée du Collège, autrefois d’ailleurs comme aujourd’hui, est formée d’un 
dôme avec campanile dont la façade du côté de la rue est décorée de sculptures d’un grand 
aspect décoratif. 

Ce qui est aujourd’hui le Lycée Corneille était autrefois le Collège des Jésuites, et 
les constructions placées un peu au-dessus de cet ensemble de bâtiments formaient alors le 
Séminaire Joyeuse, devenu aujourd’hui le Petit Collège de Joyeuse. 

Ce séminaire avait été fondé par le Cardinal François de Joyeuse. 

François de Joyeuse, qui était né le 24 juin 1562, mourut à Avignon le 23 août 1615. 
Ce fut ce prélat qui, étant archevêque de Rouen de 1604 à 1614, couronna en 1610 dans 
l’église de Saint-Denis la reine Marie de Médicis, donna la confirmation à Louis XIII et le 
sacra le 17 octobre. 5 

La chapelle de l’ancien Collège des Jésuites est encore aujourd’hui telle qu’elle 
était autrefois. - 

Le portail, que précède un haut perron, s’élève du côté de la rue Bourg-l’Abbé et 
est décoré des statues de Charlemagne et de saint Louis. 

A l’intérieur sont des tribunes avec galeries à balustres supportées par des arcades, 
dont les tympans décorés de figures d’anges et les pilastres d’angle sont d’un style très 
particulier avec leurs grandes consoles à volutes formant saillie. Marie de Médicis posa 
la première pierre de cet édifice en 1614, mais l'édifice ne fut véritablement achevé que 
dans les premières années du xvun siècle, et dans une des chapelles latérales à gauche 
on peut s’incliner encore devant le mausolée du cardinal de Joyeuse. 


Église Saint-Sauveur 
Cage 3) 


Vue de l’église de Saint-Sauveur d’après un autre dessin de Robert Pigeon que 
celui qui a servi à composer la tête de page du premier chapitre. 


Le Besle de la Vieille- Tour 
(Page 9) 


Sur un des côtés de l’ancienne halle aux toiles s’élève un charmant édicule de la 
Renaissance, à deux étages surmontés d’un lanternon à fronton et à motifs d’angles formé 
de vases et d’aigles reliés par des guirlandes. 


On donnait aussi à cet édifice, aujourd’hui fort dégradé, le nom de Chapelle 
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Saint-Romain, et tous les ans à la fête de Ascension, sur le palier du premier étage de 
ce monument, avait lieu la cérémonie appelée Levée de la Fierte. 

En vertu d’un privilège confirmé par les rois de France, le Chapitre de Notre- 
Dame présentait au Parlement un condamné à mort pour obtenir sa grâce. 

Le jour de la fête, le prisonnier était amené processionnellement et mis en liberté 
après avoir soulevé sur ses épaules la châsse de saint Romain. 


L’Imitation de Jésus-Christ par Pierre Corneille 
(Page 9) 


Corneille traduisit en vers l’Imitation de Jésus-Christ, de 1651 à 1656. Cette 
traduction, dont les beautés sont incontestables, eut, assurent plusieurs bibliographes, une 
centaine d’éditions au moins et fut publiée en différents formats en France et en Hollande, 
malgré la concurrence que lui firent les traductions en vers d'Antoine Texier et de 
Jean Desmarest. 

Recherchées aujourd’hui des bibliophiles, les éditions de Laurent Maury (165 1 et 
1652) et de Robert Ballard atteignent aujourd’hui des prix fort élevés ; mais au-dessus 
cependant de tous ces volumes si avidement recherchés, il faut placer l’exemplaire unique 
que possède aujourd’hui la Bibliothèque de la Ville, exemplaire enrichi de la signature du 
grand Poète, et qui n’était pas un des moindres joyaux de l’une des salles de l'Exposition 
typographique installée en 1887 dans l'ancienne Bibliothèque du Chapitre. 

Ajoutons enfin que depuis deux siècles le succès de la traduction de Corneille ne 
s’est pas démenti, et on peut considérer comme un hommage éclatant rendu tout à la fois 
à la morale évangélique et au génie du Poète, le choix fait par l’Imprimerie impériale qui, 
en 1855, avait exécuté pour l’Exposition universelle une édition in-folio, ornée, outre les 
titres et faux-titres, de quatre cents têtes de livre, de cent-dix têtes de chapitre, de plus de 
quatre cents têtes et culs-de-lampe, tirés en or et en couleur dans le style des anciens 
manuscrits et dont quelques-uns des cent trois exemplaires numérotés furent revêtus de 
reliure avec semis d’abeilles d’une richesse prodigieuse. 


Vue de Rouen au XVIIT siècle 
(Page 35) 


Fragment d’une vue de Rouen peinte par Hubert Robert et placée dans la grande 
Salle des États de l’Archevèché. 


VII 
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Les Salles de la Bibliothèque du Chapitre 


(Page 5°) 


Après une première Salle décorée de tapisseries, où sont exposées les châsses 
faisant partie du trésor de la Cathédrale, se présentent en enfilade de vastes appartements 
décorés à leur pourtour de vitrines en bois, dont les glaces entourées de motifs sculptés 
protégeaient les volumes entr'ouverts confiés aux soins des organisateurs de l'Exposition 
de la Typographie rouennaise. 


FLEURONS ET CULS-DE-LAMPE 


Fleuron du Titre 


(Page ri) 


Deux médailles sont à demi superposées. Sur l’une se détache le profil du grand 
Corneille d’après la médaille gravée par Depaulis, en commémoration de l'inauguration 
de la statue modelée par David d'Angers et érigée sur le Pont-de-Pierre. Sur l’autre sont 
les armes de Mgr l’Archevèque de Rouen et la date : 19 mars 1885. Dans le lointain, la 
silhouette des tours et de la flèche de la Cathédrale de Rouen, vue par le chevet, se découpe 
sur le ciel. 


Porte de l Archevéché 


(Page xIx) 


La Porte principale de l’Archevêché est placée rue des Bonnetiers, au centre d’un 
petit hémicycle bordé de murailles en pierres saillantes, dont une extrémité est adossée à 
la chapelle de la Vierge. 

Cette porte, élevée sur les dessins de Mansart, est surmontée d’un fronton 
triangulaire, et a remplacé une porte fortifiée élevée au xiv° siècle sous l’Archevèque 
Guillaume de Durefort, qui fut nommé vicaire général du Saint-Siège par le pape 
Clément V au Concile de Vienne, et qui assista en qualité de duc et pair au Parlement 
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qui fut tenu à Paris contre Robert de Béthune, comte d’Artois, en 1319, année où 
Guillaume de Durfort fut transféré de l’Évêché de Langres à l’Archevèché de Rouen, qu’il 
occupa jusqu’en 1330. 

L’aspect de la porte fortifiée qui précède la porte actuelle nous a été conservé par 
les dessins de Le Lieur. Elle se terminait par une rangée de créneaux et était flanquée de 
deux petites tourelles au toit pontu formant saillie. Elle devait être placée un peu en 
avant de l’emplacement occupé par la porte de Mansart, au-dessus de laquelle on 
aperçoit, dominant une masse de feuillages, l’élégante flèche de l’église Saint-Maclou. 


Partition de Polyeucte 
(Page 6) 


Les fragments de Polyeucte, musique de Ch. Gounod, exécutés pendant la séance, 
ont été : le Prélude symphonique, le Duo de Néarque et de Polyeucte, et les Stances 


célèbres : ; 
Source délicieuse en misère féconde… 


La partition de Polyeucte de Ch. Gounod est placée sur un pupitre. Le frontispice 
représente Polyeucte s’arrachant aux étreintes de Pauline. En avant de la partition est posé 
l’archet du chef d'orchestre. 


Buste de Pierre Corneille 
(Page 15) 


Dans la Salle des États et pour la séance du 19 mars, un buste couronné de 
lauriers avait été placé entre les pilastres encadrant les panneaux peints par Hubert Robert. 


Mitre et Croix archiépiscopales 
(Page 32) 


Attributs du prélat sous la présidence duquel se tint la séance du 19 mars 1885, 
donnée en l’honneur de Pierre Corneille. 
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Le Chiffre de Jéhovah 
(Page 44) 


Au milieu d’un ciel dont les nuages s’entrouvrent apparaît le nom divin, et des 
trompettes entrecroisées rappellent le psaume CL : Laudate Dominum in sono Tube, 
musique de Ch. Lenepveu, dont l'exécution a terminé la séance du 19 mars 188$. 


Lyre et Palme 
(Fleuron du titre de la réduction pour piano de la MÉDITATION) 


Au centre d’un disque est placée une lyre de forme ornementale et une grande 
palme posée obliquement s’enchevêtre dans les cordes de la lyre. 


Un coin de la Salle de l'Exposition Cornélienne 
Page 15°) 


Dans une niche décorée de sculptures sur bois était placé un buste en bronze 
d’après l'original modelé par Cafñeri, et dans des vitrines, non loin de ce buste, on avait 
exposé les principales éditions et traductions des œuvres de Pierre et de Thomas 
Corneille, et un certain nombre d’autographes et de pièces de haute curiosité. 


Marque de l'Imprimeur-Éditeur 
(Page 35°): 


Au centre d’un médaillon est placée une presse typographique avec les armes de 
Rouen et les initiales E. C. Au-dessous sont groupés quelques volumes rappelant les 
principaux ouvrages et les principales publications périodiques éditées par l’imprimeur- 
éditeur de cet ouvrage. Enfin, dans le lointain, se dessinent sur le ciel la tour de l’église 
de Saint-Ouen et le beffroi du Palais de Justice qui s’aperçoivent à l'extrémité des rues 
donnant accès à l’imprimerie. 
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HAL LOU 


Imprimé à Rouen par Espérance CaGNIaRD 


Doanni. Paphisle- cher Cagniard 


SU Le — 


Se lo 


 Tean- Paplisle- Cypérance Cagniard 
Pnprimeur PR. 0 


LEO PP. XII. 


Dilecte Fil, Salutem et Apostolicam Benedictionem. 
Religionis studio, christianis virtutibus et Sanctæ Sedi Apostolicæ 
obsequio probatos viros, qui excellentia artis, quam exercent, 
optimam sibi famam adquisierint, libenti animo, ex more 
institutoque Prædecessorum Nostrorum Pontificiæ benevolentiæ 
significationibus prosequi, splendidisque exornare titulis solemus. 
Hisce te laudibus commendavit Nobis Venerabilis Frater 
Benedictus Leo Archiepiscopus Rothomagensis ; ab eo enim 
accepimus te studiosum Catholicæ religionis cultorem, pietatis 
christianæque charitatis opera exercere et juvare, atque illustre 
tibi comparasse nomen ob tuam præstantiam typographicæ artis, 
cujus egregium specimen, observantiæ ac devotionis summo 
Pontifici Romano testimonium, Nobis Sacerdotalem jubileum 
Nostrum celebrantibus dono misisti. Peculiari te igitur honore 
decorare volentes, et a quibusvis excommunicationis et interdicti, 
aliisque ecclesiasticis sententiis, censuris ac pœnis, quovis modo 
vel quavis de causa latis, si quas forte incurreris, hujus tantum 
rei gratia absolventes et absolutum fore censentes, auctoritate 
Nostra Apostolica, harum Literarum vi, te Equitem Ordinis 
S. Gregori Magni, classis civilis, facimus, instituimus, 
renuntiamus, atque in ornatissimum hujusmodi Equitum cœtum 
et numerum referimus. Proinde tibi concedimus ut propriam 
Equitum istius Ordinis vestem induere, ac proprium item 
insigne, auream nempe Crucem octangula, rubra superficie, 
imaginem S. Gregorii Magni in medio referentem, quæ tænia 
serica rubri coloris, ad utramque oram flava, sinistro pectoris 
latere, ex communi Equitum more, dependeat, gestare libere ac 
licite possis et valeas. Ne quod vero discrimen tam in veste, 
quam in Cruce hujusmodi gestandis contingat, appositum schema 
tibi tradi mandavimus. Datum Romæ apud S. Petrum sub annulo 
Piscatoris, die X Februari MDCCCLXXX VIII. 


Pontificatus Nostri anno Decimo 


M. Caro. LEDOCHOWSKI. 


LE PAPE LEON XIIL 


Cher Fils, Salut et Bénédiction apostolique. 


Les hommes bien connus par leur zèle pour la Religion, par 
leurs vertus chrétiennes et leur dévoiment au Saint-Siège, quand leur 
talent dans l'art qu'ils exercent leur a valu une grande réputation, notre 
habitude est, très volontiers et conformément à l'usage et à la règle de 
nos Prédécefseurs, de leur donner des marques de la bienveillance pontificale 
et de les honorer par des distin@tions éclatantes. Ces mérites-là, notre vénérable 
frère Benoit Léon, archevêque de Rouen, les à invoqués pour vous 
recommander auprès de nous; car nous avons appris de lui que, serviteur 
zélé de la religion catholique, vous pratiquiez et favorisiez les œuvres de 
piété et de charité chrétienne, et que vous vous étiez fait un nom illustre par 
votre supériorité dans l’art de la typographie, dont vous nous avez envoyé 
en présent un spécimen remarquable, comme témoignage de votre respeë et 
de votre dévoñment au Souverain Pontife de Rome, lors de la célébration de 
notre Jubilé sacerdotal. Voulant donc vous distinguer par un honneur spécial, et 
vous relevant de toutes sentences quelconques d'excommunication, d'interdiion 
et autres censures et peines portées par l'Église, de quelque facon et pour 
quelque motif que ce soit, si par hasard vous en avez encouru, en faveur 
de cette seule considération, nous vous en absolvons, nous vous en regardons 
comme absous à l'avenir, et de notre autorité apostolique, par la puifsance 
de ces lettres, nous vous faisons, instituons et déclarons Chevalier de l'Ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, de la clafse civile, vous plaçant au rang et 
au nombre des chevaliers de ce-corps illustre. En conséquence, nous vous 
accordons la permifsion et le droit de porter en toute liberté le costume 
propre aux Chevaliers de cet Ordre, et linsigne qui leur est propre 
également, c’est-à-dire une croix d'or à huit pointes, émaillée de rouge, 
avec l'effigie de saint Grégoire le Grand au centre, en la suspendant, par 
un ruban de soie rouge liseré de jaune, sur le côté gauche de la poitrine, 
suivant l'usage ordinaire des chevaliers. Et pour prévenir tout changer 
tant dans le port du costume que dans celui de la Croix de cet Ordre, 
nous avons mandé qu'on vous en remit le modéle ci-joint. 

Donné à Rome, dans Saint-Pierre, sous l’anneau du Pécheur, le 
dixième jour de février mil huit cent quatre-vingt-huit, la dixième année 
de notre Pontificat. 

Signé : M. Card. LEDOCHOWSKI. 


